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ELEMENS
DAGRICULTURE
JFONDÉS SUR LES FAITS ET LES RAISONNEMENS,

A L'USAGE DU PEUPLE DE LA CAMPAGNE.

Qui ont remporté le prix de la SOCIÉTÉ ÉCO¬

NOMIQUE de Berne en 1774.

PAR /

Pafteur «le l'Eglife d'Orbe & Membre «le la Sociktk
Economique «le Berne, &c.

Bttti

A BERNE
«Chez LA SOCIÉTÉ TTPOGRAPHIQUE.

M DCC LXXV.



LES ÉDITEURS AU PUBLIC

AJIntérêt de la Société entière, fi dépendant des

fuccés de l'agriculture, a engagé la Louable

SOCIÉTÉ Économique de Berne à propojer la

quefliou qui donna lieu à cet ouvrage, (flj à le

flaire inférer dans les MÉMOIRES qiielle publie

depuis plufieurs années. Le prix qu'il a

remporté efl eu Ja faveur uu titre de l'utilité qui

lu '

a été reconnue, comme un monument de fou

mérite intrinféque. Nous croyons donc rendre

fervice aux propriétaires des fonds, à leurs

fermiers & à tous les individus que ces élémens

peuvent iiiflruire, eu donnantfléparé, un morceau

que les volumes nombreux des MÉMOIRES

ÉCONOMIQUES rendent d'une acquiflition onereufle

au laboureur, pour qui le flile dont l'auteur s'ejl

fervi, & les termes même qu'il a fouvent adaptés

paroiffent diriger fa defliuation, couflor-
i
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mément h la quejlion propofée en Jt""3.3 par l'Il-

luflre SOCIÉTÉ ÉCONOMIQUE, que nous tronfi

crivons ici en entier.

QUESTION PROPOSÉE POUR 1773.

Un Livre élémentaire sur les principes

PHYSIQUES DE L'AGRICULTURE ET

LEUR APPLICATION; LIVRE DESTINÉ X L'U-

SAGE DU PEUPLE DE LA CAMPAGNE. Le

prix eft une médaille d'or de 40 Ducats.

Les idées dc la Société font que, clans ce

petit Traité, l'auteur explique avec brièveté

& clarté les principes pbyfîqucs dc la

végétation, en donnant en même tems une

defcription des différentes parties d'une plante

Se dc leur ufage; l'influence des élémens,

des faifons Se des météores fur cette grande

opération de la nature ; les qualités des

diverfes efpéces de terres; les deux grands

moïens pour les fertilifer, les labours & les
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engrais ; le double but des labours de divifer

la terre &. de la retourner; fufage des in-

llrrumens aratoires & outils pour ce but, &

ce qu'il faut confidérer pour juger de leur

perfedion par raport à l'épargne des forces;

l'effet des engrais fur la végétation, &

l'application des principes généraux aux divers

engrais naturels & artificiels; des règles pour

appliquer ces connoiffances aux différentes

cultures & à divers fols; dc la qualité des

eaux lu de leur ufage pour fertilifer k terre

par l'irrigation ; de l'avantage de fuppléer

aux forces bumaines par celles des beftiaux Sec.

On demande que ces principes foient mis à

la portée du peuple de la Campagne; qu'à

chaque règle on ajoute des exemples d'application

; qu'on ufe des termes vulgaires ; qu'on

ne s'appéfantiffe point fur des détails déjà connus

des plus fimples cultivateurs ; qu'on
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s'attache à ce qui peut fervir à détruire des

préjugés nuifibles aux progrès de l'agriculture-,

qu'on fe propofe de faire réfléchir le Païfan

fur fes opérations Sec. Au refte la Société

ne penfe point à diriger les concurrens fur

la méthode à fuivre dans leurs effais ; elle

ne veut que leur faire connoitre avec precision

le but & l'efprit dc la queftion propofée,

dans laquelle on ne demande point un Traité

complet fur toutes les parties de l'agriculture.

// u'efl point de lecleur qui ne doive être émtt

du patriotijme qui l'a di&ée, & du zèle que

l'auteur a déployé pour acquérir, par des flufl-

flrages que le bien public a pit feul diriger, une

médaille honorable ¦ & nous favoir gré de mettre

cet ouvrage plus à portée des perfonnes qui

peuvent eu recevoir des lumières, fur un fujet fi
important à l'humanité.

ÉLÉ-
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ÉLÉMENS
D'AGRICULTURE.
Fondés fur les faits & les raifonncmens, à

l'u fige du peuple de la campagne.

ENTRETIEN PREMIER.

De; flemences de leurs parties, & de leur

dévelopement.

_Li/E Propriétaire. Avouez, maîtrç
Jaques, que je vous ai donné de bons

confeils, fur vos femences. Ces champs,
depuis quelques années, font bien fuperieurs à ce

qu'ils étoient ci-devant, & à ce que paroiffent
ceux dc vos voifins.

Le Fermier. Je reconuois en effet,
Monfieur, que j'aurois dû vous avoir cru
plutôt. Je n'ai prefque plus d'yvraye, ni de

feigle, ni de fai étés, dans mes fromens.

Cependant je ne les farcie plus, Se l'on a beau

dire, avec quelque précaution qu'on faffe ce.t

ouvrage, on foule le terrein: & même, de-

A



2 Elémens d'Agriculture.

puis dix ans paffés, je n'ai pas eft befoin dc

changer dc femences. J'ai préféré le grain que
j'ay moi-même recueilli, Se dont je fuis plus
affuré.

P. Vous ne croyez donc plus que le froment
fe change eu yvraye 'i

F. Je ne fais, mais quelques foins que je

prenne, j'en vois toujours quelques épis, Se

fouvent moi Se mes voifins nous en recueillons

plus de plantes, que nous n'avons femé

de grains.
P. C'eft là une erreur t Dieu a dynné à

chaque plante, comme à chaque animal fla propre

J'emeuce, felon fou efpéce: Se. fi, cn certaines

années, il y a beaucoup d'yvraye, c'cft parce

que l'yvraye, qui s'eft trouvée fur le terrein,
ou parmi la femence, fructifie abondamment,

par un hyver humide, ou dans des terres
mouillantes, tandis que le bled périt.
D'ailleurs, l'yvraye peut fe conferver eu terre,
plus d'une année, & on peut la porter avec
les fumiers. Quand vous aurez bien foin de

vos femences, de vos terres, ¦& de vos
fumiers, vous ferez éxemt d'y vraye Se de toute
mauvaife herbe, n'en doute:« point. On

recueille ce qu'on a femé, en 'agriculture comme

en morale: La chofe ne peu** être autrement.
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F. Comment, la chofe ne peut-être
autrement

P. Non fans-doute, parceque la forme &
la figure du germe de chaque plante font
déterminés par la femence, Se~ que le germe
contient déjà en petit la plante, qui, en croif-
fant par les matières qui s'y introduifent, ne
fait que fe développer & s'étendre, fuivant la

difpofition naturelle, l'arrangement, le tiffu, la

contexture des parties de la femence, comme
je l'ai déjà dit : Dieu a donné à chaque femence

fou propre corps.
F. Mais comment fe fait cet accroiffement

des plantes? Oferois-jc vous le demander,
Monfieur

P. Votre curio fi té me plait. Outre que
cette connoiffance fervira à vous pénétrer
toujours davantage de la fageffe infiniment diverfle
de Dieu, foyèz affuré que vous vous épargnerez
fouvent bien de la peine, «Se que vous
préviendrez bien de pertes, fi vous avez une
idée générale de la maniere dont les plantes

prennent leur accroiffement. Alors vous
travaillerez avec plus de confiance Se de plaifir,
Se vous jugerez plus fûrement des directions

qu'on vous donnera. L'ufage & la pratique

aprennent beaucoup de chofes; mais leur per-
A 2



4 Elémens d'agriculture.
fedion dépend de la connoiflimee des principes
de l'art. Car l'agriculture eft un art tout
auffi'fufceptible de régies que les autres, Se

c'cfl dans la nature & par l'expérience qu'il
faut le chercher.

F. Je n'en doute pas : mais qui peut voir
comment les parties des femçnces & des plantes

font arrangées, comment les matières y
entrent & s'y introduifent ï Je vois bien que
le grain mis en terre pourrit, & qu'il en nait
une plante ; c'eft là tout ce que je vois.

P. Vous voyez là une chofe qui n'eft point,
Se vous ne voyez pas une chofe qu'il eft facile
de voir, pour peu qu'on y falle attention.
Tirez un grain de la terre au bout de quelques

jours: vous le trouverez amolli, enflé; vous

verrez que la peau en eft entr'ouverte & qu'il
a une légère odeur d'aigre, mais il n'eft pas

plus pourri que ne l'eft la pâte aigrie Se levée,
dont vous faites le pain. Voyez la couleur
vivante du germe, n'elt-il pas du plus beau

verd? Il cil nourri par cette cfpèce de pâte,

ou de bouillie qui l'environne, Se qui forme
le corps de la femence. Déjà paroiffent les

premiers jets de 1« racine en bas. C'elt palla

que la femence commence à fe développer,

parceque c'elt la racine, qui doit fournir la
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nourriture à la jeune plante. Les jets qui
doivent former les feuilles tendent cn haut-
Si c'eft là ce que vous apcllcz de la pourriture,
je ne m'y oppofé pas, il ne faut point difputer
fur le mot.

F. Mais avec votre permifïïon, Monfieur,
.vous ne m'aprenez pas comment cela arrive.
Seulement je vois ce que vous m'avez fait ap-
percevoir, & que j'aurois pu moi même

découvrir, fi j'avois ouvert les yeux, fur ce qui
fe paffe tous les jours devant moi. Je vois
le grain qui s'eft gonflé & humeèté, la peau
qui s'eft eiitr'ouvcrte, la farine du grain, qui
s'eft mife cn pâte, ou en bouillie, Se le germe
qui a pouffé en haut «Sr. en bas. Mais
comment cela s'ell-il fait?

P. Ces trois parties dc la femence, la peau,
la partie farineuiè & le germe agilfcnt de

concert dans la formation de la plante. La

peau, avant que le grain foit mis en terre,
empêche qu'il ne fe défîeche à l'excès, Se que fa
farine ne (bit endommagée: Après qu'il eft en

terre & humecié elle favorife réchauffement,

ou, comme nous difons, la fermentation de la

farine, dont eft compofé le corps du grain,
comme la couverture que vous mettez fur la

A 3



6 Elémens d'Agriculture.
mais *, favorife réchauffement, ou la

fermentation de la pâte, «Se aide à la faire lever.

Cette peau outre cela arrête & retient autour
du germe la bouillie, ou la pâte, au milieu
de laquelle il eft placé & qui doit la nourrir.
Ce qu'il y a de plus délicat clans cette bouillie
pénètre la racine du germe, s'y infinué, Se lui
fert de première nourriture, jufqu'à ce qu'il
puilfe en fupporter une plus folide, qu'il doit
puifer par fes racines, dans la terre.
L'humidité du terrein fe joignant à celle qui eft
dans le grain, l'humecte : Il s'échauffe par la

chaleur, il s'enfle; le germe, qui eft mol &
comme une éponge, fuce Se reçoit ce qu'il y
a de plus délicat, de plus fin, & de plus délié

dans le lait qui eft autour de lui, & qui le

preffé de tout côté : l'écorce qui lui fert
d'enveloppe retient ce lait & empêche qu'il ne

s'éloigne. Afin que la femence germe
convenablement, elle doit ainfi recevoir une humidité

médiocre & une chaleur tempérée ; il faut,

outre cela qu'elle jouiffe modérément de l'air,
& qu'elle foit légèrementprelféc dc toutes parts:
or le grain femé pour réuffir doit trouver
tout cela en terre clans une jufte proportion.
Car lî l'humidité eft exccfîlve, le grain pour-

¦K lîiiche ou Paîtrin, vaifl'eau «lans lequel on pftrjf U
1 foiiie.
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rit ; fi la chaleur eft immodérée, il feche ; s'il
eft trop fortement preffé, le germe s'étouffe;
s'il a trop d'air, il s'évente & fe flétrit; s'il
cn manque, l'expérience prouve qu'il ne pouffe

point. Je répette tout cela pour être bien
entendu.

F. Je crois vous avoir compris
Voilà pourquoi vous m'avez fi fort recommandé

de n'employer que des femences bien
mûres Se bien conditionnées. C'étoit afin que
la farine qui doit être dans le germe «Se le

nourrir eût toute la perfection poffible.
L'exemple que vous donnez dc la pâte qui s'cchauflè
Se fe gonfle d'elle-même dans la mais couverte,
«& dans un endroit chaud, me fait bien
comprendre comment la farine qui eft dans le

grain, enveloppé de fon écorce, doit auffi!

s'échauffer dans la terre & fe gonfler d'elle-

même, lorfqu'elle eft humectée. Le germe
qui eft tendre & mol eft pénétré par ce lait,
au milieu duquel il eft placé. Que les ouvrages
de la Providence font merveilleux! Tout ce

qu'il y a dans la femence «Se dans la terre fert
ainfi à la formation de la plante; même
l'écorce

P. Sans doute l'écorce Des

femences écrafées, ou endommagées, étant mal

A 4



8 Elémens dAgriculture.
enveloppées, s'échauffent plus difficilement, Se

laiffent échapper la matière qui doit nourrir le

germe ; Se celles qui ont crû dans un terrein

làin Se dans une année feche, n'ont rien de

lâche, font plus pefantes, Se mieux nourries.
F. Je ne penfois pas à cela, j'étois trop

occupé de la manière admirable dont Dieu agit
dans le développement du grain. Tout ce

que vous me dites me paroit évident, Se j'en
entrevoyois quelque chofe. Cependant il y
avoit un article fur lequel j'étois fort cn doute,
Se que je n'exécutai l'année paffée qu'en hézi-

tant. C'étoit le confeil que vous me donnâtes,
l'automne dernière, de prendre dc la graine
dc l'année précédente, pour complcttcr les

femences qu'il me fàlloit encore, n'en ayant pas
aifés recueilli qui n'eut fouffert dc la pluye.
Quoique vous m'euifiez affuré que la graine

que vous me donniez étoit bien faine, je ne
voulus pas la femer, avant que d'en avoir fait
l'épreuve. J'eus la précaution d'en jetter quelques

grains en terre.
P. Eh bien, le champ que vous en avez femé

n'a-t-il pas été auifi beau que les autres? Ila
levé un peu plus lentement. Quoique
parfaitement confirrvé il étoit plus fee, Se comme il
contenoit moins d'humidité, il devoit avoir
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plus de difficulté de s'amollir, dc s'échauffer, &
d'enfler. Mais fi vous aviez voulu me croire,
Se le mettre tremper dans de l'égout de fumier
¦un peu épais, avec un peu de chaux vive, vous
i'auriez vu d'abord auffi avancé Se même plus
beau que les autres. Mais voilà comme font
les laboureurs, ils ne veulent fuivre que leur
routine. Tout ce qu'ils n'ont pas accoutumé
leur paroit ridicule, ou du moins inutile.

F. Auffi on rencontre tant de gens de

ville, qui n'ayant jamais fait croître un epi de

blé% ni fuivi les ouvrages de la campagne,
s'avifent fouvent d'en raifonner à perte de

vue; ils voudroient multiplier nos travaux,
déjà fi nombreux & fi pcinibles, & ils écrivent
comme fî on étoit maitre du tems Se des

faifons

P. Vous vous fichez, maître Jaques, &
vous paroilîcz avoir oublié que mes confeils ont
été quelquefois meilleurs que votre routine.

F- Il elt vrai, Monfieur. Mais je ne par-
lois pas de vous. Je fais que vous avez
toujours fait des expériences, «Se je vous ai fouyent
vu, lorfque vous étiez plus jeune, mettre la

main à l'œuvre. Toujours vous faites cultiver
votre jardin, fous vos yeux, Se toutes les

années vous venez paifer à la campagne la plus
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grande partie dc la faifon de nos ouvrages,
que vous fuivez avec beaucoup d'affiduité.

P. Ces Agriculteurs de ville ont tort, fins
doute, de multiplier vos travaux. Mais avouez-

auffi que vous rejettez, pour l'ordinaire, fans

examen, les plus légers changemens qu'on
vous propofe, Se vous les traitez d'impoffibles,
feulement parceque vous n'y êtes pas accoutumé:

cependant vous devez favoir que la

coutume rend tout aifé. Lorfque vous ferez

inftruit des premiers principes de votre art, rien
ne vous fera plus facile que de juger des

nouveaux plans qu'on vous propofera. S'ils vous
paroiffent contraires à ces principes, vous les

rejetterez ; s'ils vous paroiffent s'accorder avec

eux, vous en ferez l'elfai en petit; de cette

maniere vous travaillerez avec intelligence, «Se

vous ne courrez aucun rifque. Les lumières

que je vous ai données fur les femences, Se

leur développement dans la terre, doivent déjà

vous faire entrevoir la vérité de ce que je

vous dis.

F. J'en conviens. Que penfez-vous,
Monfieur, de l'reconomie de mon frére, qui vouloit

l'année dernière, que je femaffe du
froment qui avoit germé fur le chaume Je ne

voulus pas le rifquer, par la raifon que le
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grain n'ayant qu'un germe, celui qui avoit

pouffé étant fee, ne-pouvoit reverdir.
P. La raifon que vous alléguez eft vraye.

Cependant votre frère n'avoit pas tout-à-fait
tort, parce qu'il n'arrive prefque jamais que
la plus grande partie des grains ait germé furie
chaume, Se que les grains qui reftent fains

peuvent également donner une bonne recolte. J'ai
même éprouvé qu'un grain germé dont on a

rompu le germe, peut encore pouffer une tige,
pourvu que le grain n'ait pas perdu toute fa

farine, comme vous voyez qu'un bled brouté

ou fauché produit encore des épis. Je ne dis

pas que les femences foyent bien parfaites,
mais Ci Ton peut en tirer meilleur parti en s'en

fervant pour femence, il eft à propos de les

femer, par un tems fee, pour ne pas augmenter

ce qu'elles ont d'aqueux, & de les femer

plus dru; la raifon en eft fenfible. Et même,

pour plus grande précaution, il faudroit en

mettre en terre quelque peu, pour voir ce

qu'on en peut attendre.
F. Le bled germé fait du pain fi mauvais,

qu'il feroit avantageux, qu'on put le femer
fans crainte.

P. Je doute cependant que même les grains
firins n'ayent! pas fouffert de l'humidité, ce
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qui les difpo feroit à la moucheture, qu'il eft
à propos de prévenir.

F. Mais, Monfieur, vous m'avez vous
même quelquefois confeille de leffiver les

femences, avant que de les jetter en terre?
P. Ce n'eft pas proprement d'une leffive,

dont je vous ai parlé. Lcs femences amollies

avant que d'être mifes en terre fe chargent
d'une humidité furabondante, qui relâche

leurs parties trop promtoment & qui peut leur

nuire, furtout fi la terre eft déjà fuffilàmmeiit
mouillée. Il femble même qu'en laiflànt les

femences affez longtems dans l'eau, pour
qu'elles fe gonflent, oh le'ur ôte quelque chofe

de leur vertu, comme l'indiquent le gout Se

l'odeur qu'elles donnent à l'eau dans laquelle
elles ont trempé. Mais la compofition que
je confeille eft plutôt huileufe qu'aqueufe, Se

l'expérience prouve fou efficace, i. Elle pre-
ferve le grain du dégât des infectes qui n'y
touchent jamais. 2.. Elle épargne un huitième
de la femence, Se même une pr-utie de

l'engrais. 3. Elle donne dc la force & de la

vigueur à la femence, eu la pénétrant infenfiblement.

4. Elle fournit à la jeune racine, au

moment qu'elle fort de l'écorce, une nourriture
convenable. 5. Elle prévient auffi la mou-
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chcturc, ou le bled noir. 6. Elle fait pouffer
d'abord vigoureufement les plantes qui,
gagnant bientôt le deffus, étouffent les

mauvaifes, dans leur naiifance. Enfin la plante

ayant acquis dès l'enfance une forte conftitution

s'en reffent le refte de la vie, comme

un enfant qui a fucé dc bon lait de fa

nourrice.
F. Je ferai donc encore cet cfîai. Mais

..comment faut-il préparer cette compofition?
J'ai ouï parler d'un fi grand nombre qu'on ne
fait quelle choifir.

P. La plus fimple elt toujours la meilleure.
Le pigeonnier, le poulalier, le couvert des

brebis, l'écurie des chevaux, l'étable des
vaches les cendres de la cuifine & l'eau de la

fontaine, avec de la chaux vive, vous
fourniront tout ce qui elt néceffaire pour cela.

Mettez dans une cuve autant de feilles
d'eau que vous avez de pofes de terre à

femer ; tfix feilles, par exemple, clans

lesquelles vous mêlerez demi fcille comble de

cendres, Se autant de chacun des fumiers que
je viens de nommer. Remuez, de tems
en tems, tous ces ingrédiens, pendant cinq
ou fix jours. La liqueur s'échauffera d'elle
même ce que nous appelions fermenter,
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comme le levain fait fermenter la pâte, ou

comme le vin cuit dans le tonneau. Lorfque
la fermentation aura ceffé, la liqueur formera

une manière de graiffe. Vous en mettrez
alors une feille fur le feu clans un pot ou une
chaudière, Se après qu'elle aura bouilli cinq
ou fix minutes, vous la retirerez du feu, &
vous y jetterez un morceau de chaux vive

gros comme les deux poings, & vous remuerez
fortement le melange, pour bien délayer la

chaux. Vous avez de tout cela dans la ferme.
Si l'on manquoit de quelqu'un des articles, on

y fupléera avec quelqu'autre qu'on aura à la

difpofition, «Se qui aura avec lui le plus de

raport. La fuye, l'eau dc leifive, tiendra lieu
dc cendres. On employera l'égout de fumier

avec les fumiers qu'on aura. Le fumier de

cheval à la place de celui du pigeonnier, Se

du poulalier, mais il faut toujours la chaux.

Si l'on n'avoit pas de la chaux vive, on

peut s'en procurer avec de la chaux éteinte,
foit à l'eau, foit à l'air. On n'a qu'a la cuire
de nouveau ; en la faifant rougir au feu ; on
la rend par-là telle qu'elle étoit auparavant.
Au pis-aller on la mettra éteinte, mais on
doublera la dofe. (Quoiqu'il en foit, la compofition

formera une matière épaiffe, graffe, &
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huileufe, dont une feille doit fervir à préparer

la quantité de grains néceffaire pour la
femature d'une pofe en diminuant d'un
huitième la fémence : verfez-y cette matière &
remuez avec des pelles tout le grain afin qu'il
foit entièrement engraiffe «Se couvert. S'il reftoit

quelques grains fees, il faudroit reprendre
de la liqueur de la** cuve pour y remédier,

^e bled ainii préparé doit être femé le lendemain

ou le même jour ; mais s'il fe rencontrait

quelque obftacle, on aura foin de le

remuer tous les jours avec la pèlle. On le garde

ainfi douze ou quinze jours, fans aucun
inconvénient. Je vous donnerai cette compofition

par écrit, afin de ne rien omettre.
F. Elle me plait, il n'y entre que des

matières que chacun peut facilement fe procurer,
Se. même fans frais. Je veux l'employer pour
toutes mes femences fans exception foit
pour les bleds d'hyver, foit pour ceux de printems.

Quand même elle ne produiroit d'autre

effet que de prévenir la moucheture,
Tillage en vaudroit la peine. Car j'ai encore
remarqué quelques épis mouchetés dans le champ
au-deffous de la ferme, le long du bois. Avec
ce prtffervatif, je fémerai fans crainte du bled

germé, dont on s tant de peine de faire du
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pain que les ouvriers Se les domeîtiques veuillent

manger.
P. Vous ne finiriez mieux faire. Cependant

fi vous trouviez quelque embarras à faire cette

préparation, ou que le tems ne vous le permit

pas, vous pourriez vous contenter de prendre

dc la leffive de cendre, avec la chaux

vive. Pour cela on afperge avec un balai, à

diverfes reprifes, les femences dc cette leffive,
en les remuant Se les braffant en même tems

avec une pèlle, jufqu'à ce que tout le bled

foit humecté. Alors on tamife dc la chaux vive

fur le tas, on le tourne & retourne, en

répandant de cette chaux fine jufqu'u ce que
le bled foit fee. Le bled, ainfi couvert de

chaux, eft prêt à être femé.

F. Cette méthode eft encore plus facile.

P. Vous avez ainfi à choifir. Mais il faut
avoir foin d'élire le bled en gerbe, avant que
de 1a battre, pour peu que vous euffiez d'épis

noirs, dc peur que leur pouffiére puante
n'infecte le velouté des grains fains. Mais ce

n'eft pas là tout, Maître Jaques. Vous avez

bien commencé à rendre vos grains purs, en

triant fur la table, chaque année, le froment

qui doit fervir à enfemencer le champ, qui
doit vous fournir vos femences de l'année fui¬

vante
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vante : Se je vois que vous y deftinez une terre

bonne, forte Se filine y que vous le laiffez
bien mûrir, & que vous le recueillez bien à-propos.

Je veux faire une bonne régale à vos

gens que je verrai diligens à faire^ fur la
table, le triage. Dites le leur de ma part. En
attendant, je veux vous apprendre à diftinguer
'le froment mâle «Se le froment femelle afin

que vous appreniez à vos trieurs à le connoitre.

Ah! maître Jaques, vous riez.
F. Pardonnez-moi, Monfieur, mais ce que

vous me dites me furprend du froment
mâle & du froment femelle qui a jamais ouï
parler de cela?

P. Oui, il y a du froment mâle & du
froment femelle. Voilà la clef dc mon
grenier. Prenez au tas, vis-à-vis de vous
en entrant, Se apportez-en dans un van.
Avez-vous pris où je vous ai dit.

F. Oui, Monfieur, mais je ne vois là que
de beau froment. Je regarde ce que vous
avez appelle le velouté du grain. Je n'avois
point pris garde à ces poils, «Se je comprends
que c'eft ce qui s'embrunit & fe fallit par la

pouffiére des épis noirs.
P. Attendez-un moment Examinez

ces deux poignées, n'y voyez - vous aucune
différence B
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F. Oui, l'un eft un peu plus ramaffe &

tranfparent.

P. Quel des deux préféreriez-vous
F. Pour la couleur, je donnerois la préférence

au tranfparent. Mais la couleur fait-elle

quelque chofe à la bonté C'eft la pefanteur
qui doit en décider.

P. Vous dites bien. Triez donc avec

moi. Empliffez à préfent cette petite boëte

dc l'un »Se de l'autre, «Se portez les fur cette

balance.

F. En vérité la mine n'eft pas trompeufe;
le plus beau eft le meilleur. C'elt aparemment
celui que vous appeliez le mâle. Mais à quoi
cette diftinction peut elle fervir? Faudra-t-il
mettre de côté tous les grains femelles Si cela

eft, il faudra le refte de l'année, pour faire

le triage des femences dont j'ai befoin.
P. Non pas tout-à-fait. Il fuffira, lorfque

vos gens trieront les femences pour votre
champ privilégié, de les avertir qu'ils ne

craignent pas de mettre au rebut quelques grains
femelles, plus ils en fortiront, <Sc plus promtement

vos grains auront atteint toute la perfection

poffible.
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ENTRETIEN DEUXIEME.

Des parties des plantes & de leur 'uflage.

T
-L/E Fermier. Pendant votre abfcnce,
Monfieur, il eft arrivé un grand changement
à mon verger, qui donnoit de fi belles
efpérances. Les chenilles ont dévoré les feuilles
des pommiers. Le fruit étoit noué, cependant
les pommes tombent toutes «Se reftent à la main,
comme les feuilles en automne. Je ne
comprends rien à cela. La fève n'a pas manqué,
puifque les poiriers, qui font tout-au-près
font frais «Se vigoureux, «Se que le tems a
toujours été affez doux.

Le Propriétaire. Ne vous
trompez-vous pas, maître Jaques, lorfque vous
dites que la fève n'a pas manqué à vos
pommiers Savez-vous dans quelle faifon l'écorce
fe détache facilement de l'arbre

F. On pèle aifément les arbres, dans le tems
que la fève eft abondante, dans la fève de

Mars, ou dans la fève d'Août. Ce n'eft qu'alors
qu'on peut enter les arbres.

P. Mais fi vous ôtiez tout-à-coup, dans l'une

ou dans l'autre de ces faifons, toutes les

B 2
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feuilles d'un arbre, ou feulement la plus grande

partie, qu'arriveroit - il par rapport à l'é-

corce
F. L'arbre, dans le cas que vous fuppofez,

ne pourroit plus fe peler Je vois où

vous en voulez venir. C'eft-à-dire, que les

feuilles fervent à entretenir la fève, & que les

chenilles, cnles mangeant aux pommiers, l'ont
arrêtée. Mais j'ai toujours crû que la leve en-

troit dans l'arbre par les racines, & qu'il n'y
avoit que le froid qui l'arrêtât.

P. Sans-doute, ce font les racines qui
fourniffent à la plante la nourriture qu'elles fu-
cent dans la terre qui eft autour d'elles Se à *
leur portée d'où la fève s'élève daus la tige,
dans les branches, & dans toutes les parties
de l'arbre, pour leur donner l'accroiffement
Se la vie. Les racines fervent encore à tenir
la plante fixe Se debout, & elles empêchent

qu'elle ne foit renverfée par les orages.
F. Les racines font donc, pour ainfi dire,

les bouches & l'eftomac des plantes. Cell ainfi

que je les ai toujours confiderées. Mais

pourquoi la fève s'eft-elle arrêtée dans les

pommiers dont les feuilles ont été broutées pai-
Ics chenilles, «Se quel rapport y a-t-il entre les

feuilles «Se les racines
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P. Vous faites là bien des queftions à la fois

maître J«tqnes. Lorfqu'il s'agit d'étudier la
nature «Se fes opérations, il faut aller plus pofé-
ment Se pas-à-pas. Les feuilles donnent
certainement de la vigueur à la plante. Avez-
vous oublié l'état de langueur, où vous aviez

Ult le meurie>* noir, qui eft devant la fer-

yl C1; Permettant il y a trois ans d'en cueil-

7
leS

^Uilles Actuellement il n'en eft pasremis S*, vous aviez fait la même chofe à tout
autre arbre, il n'auroit pas furvèeu à cette im-
P™dcnce. Il fem donc bien vous mettre dans
«Prit que les feuilles favorifent extrêmement

quSf la-ÌeVe' qUi mo«e des racines, ouquelles fourniffent elles-mêmes de la fève à la
gute, «plutôt je dois dire ^ue les feuilles
iom lune 6e l'autre de ces fondions

F Comment les feuilles pourroient-elles
favorifer le cours de la feve

P- Les feml,ss fiivorifent le cours de la
fève, parce que c'eft par les feuilles que les planes

tranfpu-ent, & qu>elles fc m^ffe*t dfi
5 **?**** partie des fucs, qui recrus &
1 ompes par les racines, ont pafîc-dans la tige

f tian'S 1CS br™ehcs. Auffi vous voyez queJa
V^Ue ceffc *» Pleurer auffi-tôt qu'elle a

Pouffe des feuilles: la liqueur.qui s'écouloit
B 3
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par la taille, s'évapore alors par la tranfpiration,

que les feuilles naiffantes lui facilitent.

Or un arbre qui a perdu fes feuilles, pendant

que la fève elt en mouvement, ne tranfpirant

plus, ou du moins tranfpirant trop peu,
devient malade par ce défaut de tranfpiration,
ou meurt même, comme il arrive à un homme

à qui il jelt furvenu pareil accident.

F. Comment peut-on favoir que les arbres

tranfpirent
P. Rien n'eft plus facile. Voyez ces oignons

de fleurs & ces plantes qui font fur le bord de

ma cheminée ; je ne leur donne pour toute
nourriture que dc l'eau, que je pèfe avec foin.

J'ai auffi pefé les plantes avant que" de les placer

dans ces vafes, & il eft certain, fuivant
toutes les épreuves que j'ai fuites, les années

précédentes, que ces plantes, lorfque je les

péferai, n'auront pas retenu la centième partie

du poids dc l'eau qu'elles auront dépenféc.

Or qu'eft devenue cette prodigieufe quantité
d'eau qui manque, «Se par où peut-elle s'être

échappée, finon par les trous qu'il y a dans les

feuilles? Ce n'eft point par la fuperficie de

l'eau qu'elle s'eft diifipéc Voyez comme

la plupart dc ces vafes font exactement couverts

de parchemin.
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F. Plus vous me parlez, plus vous m'éton-

nez, Monfieur ; vous me développez les

fecrêts de la nature, que je n'aurois jamaisfoup-
qonnés. Mais comment a-t-on découvert que
les feuilles fourniffoicnt des fucs à la plante
comme les racines »Quelle reffemblance y a-
t-il entre ces deux parties qui paroiffent fi
différentes

P. La différence n'eft pas auffi grande que
les yeux nous la repréfentent. Ces deux parties

ont même tant de rapport entr'elies, que
les mêmes boutons, qui en fe développant, en
plein air, produifent des feuilles, formeroient
des racines, s'ils fe dcvcloppoicnt dans la terre.
Vous n'ignorez pas cela, maître Jaques.

F. Non, Monfieur : les branches de vignes,
de faules, de peupliers, »Sec. qu'on plante en
terre pouffent des racines par leurs boutons.

P. Il eft d'ailleurs inconteftable que les

feuilles font dans l'air, comme dans une vafte

mer de vapeurs, qui s'élèvent continuellement

de la terre. N'avez-vous jamais remarqué

que, dans les plus grandes chaleurs, Se dans
le tems le plus ferein, fi vous fortez d'un
caveau bien frais une bouteille pleine de vin,
elle ne fera pas longtems fur la table, qu'elle
ne foit couverte d'une rofée fenfible, qui f*»*-*'

B4



24 Elémens d'Agriculture.
doute ne fort pas de la bouteille, mais qui
vient des parties d'eau qui nagent dans l'air.

Là les feuilles s'imbibent auffi de l'humidité

des pluyes & des rofées, qui leur procurent un
rau'raichiilèmciit très-favorable, comme on le

voit par le changement fubit qui arrive aux

plantes, après avoir requ une pluye douce,
enforte que celles, qui le foir d'un jour d'été

femblcnt languir, reprennent leur vigueur
pendant la nuit: & n'avez-vous pas encore
eu fouvent occafion de voir des herbes à de-

mi-flètries, reprendre leur fraîcheur & leur
vivacité naturelle, lorfqu'on les met tremper
daus l'eau

F. Je n'avois jamais réfléchi fur cela : «Se je

ne regardois les feuilles que comme un fimple

ornement deftiné à embellir la campagne,
Se tout au plqs à préferver les fleurs & les

fruits contre le froid, la trop grande ardeur
du folcii, Se les fortes pluyes.

P. Elles ont encore bien d'autres ufages.

Elles protègent les boutoits & aident à les mettre

à fruit, à la fève d'Août ; & en donnant

prife au vent, elles occafionnent à la fève une

agitation, qui en favorife le cours. Je vous

ai même ouï dire bien des fois que le froid
du printems, étoit beaucoup moins dangereux
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pour les arbres lorfque le vent fouffloit
fortement. Cette agitation donne à la leve un

mouvement,, que le froid rallentiroit.
F. Rien n'eft plus certain. L'an 1769 * 'a

gelée du printems qui arriva par un tems calme

caufa de grands dommages à nos noyers,
non-feulement au fruit, mais auffi aux branches,

au lieu qu'en 1772, quoique la gelée

fut plus forte & que tout fut plus avancé, les

noyers n'en outpoint fouffert, & la récolte
des noix a été fort au-deffus du médiocre : ce

que j'attribue à la forte bize qui accompagnoit
le gel.

P. Vous ne me demandez point de

nouvelles des fleurs des plantes. Croyez-vous
aulfi qu'elles ne fervent qu'à flatter les yeux?

F. Je les connois affez, je fais qu'elles
contiennent le fruit.

P. Elt-cc là tout ce que vous en favez Il
paroit que vous ne les avez pas examinées avec
toute l'attention qu'elles méritent. Savez-

vous qu'il y cn a de mâles Se de. femelles?
F. Oui, Monfieur ; à propos, vous me

rappeliez cela. Il y a des plantes mâles & des plantes
femelles, dans le chanvre Se dans les épinards,
dont les unes qu'on appelle le mâle ont la graine
Se les autres qui n'en portent point, on les
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appelle femelles. Je fais encore que, fi on ar-
rachoit toutes les plantes femelles, avant qu'el- '

les fuffent mûres, les plantes mâles ne pro-
duiroient point de graines fécondes, ni de fruit
en maturité.

P. Cela eft bien maître Jaques ; mais il
femble, comme vous vous exprimez, qu'il en
eft tout autrement des plantes que des

animaux. Chez les animaux ce font les femelles

qui font les petits, mais, à vous entendre,
chez les plantes c'elt précifèment le contraire.
Mais n'importe, je ne veux pas m'écarter de

votre langage. C'eft déjà quelque chofe

que vous fâchiez qu'il y a des fleurs mâles &
des fleurs femelles. Quelques plantes les ont
fur des fujets féparés, comme les deux que
vous avez indiqué : la plupart donnent des

fleurs qui ont à la fois les, deux fexes ; quelques

plantes portent féparément les fleurs

mâles & les fleurs femelles. Ainfi les chatons

du noyer, du noifetier, du bouleau, font les

fleurs femelles, comme vous les appeliez; les

fleurs mâles fc trouvent fur les mêmes arbres

cn d'autres endroits. La fleur femelle du bled

lombard eft cette efpeee d'épi que vous appeliez

mouchet, & qui fe montre au haut de cette

plante, Se la fleur mâle eft plus bas fur la
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même plante, à l'endroit où fe forme dans la

fuite l'épi du bled, & fi vous retranchiez les

chatons & les mouchets, dès qu'ils paroîtroient,

vos plantes feroient ftériles.

F. Cela m'eft arrivé fur du bled lombard.

Un de mes voifins m'avoit dit qu'il fàlloit,

pour donner de la vigueur à' la plante, couper

ces épis vuides de grains. Je le fis & je

perdis prefqu'entiércment ma récolte ; niais j'en
ai jufqu'à préfent ignoré la raifon.

P. Voilà, maitre Jaques, comme l'ignorance

fait prendre tout à rebours les confeils

qu'on nous donne. Si vous aviez fqu que ce

mouchet, ou cette panicule, étoit la fleur qui
devoit donner de la fécondité à la grappe,
vous auriez différé à la retrancher, jufqu'à ce

que vous euffiez vu les enveloppes de la grappe

renflées, ce qui arrive ordinairement fur
le milieu du mois d'Août. Le confeil étoit bon,
puifqu'en même tems que vous donniez de la

vigueur à vos plantes, vous procuriez à vos
bœufs une excellente nourriture & c'cft à

votre imprudence uniquement que vous devez

attribuer votre mauvais fuccés. M'ente ndez-

Vous maitre Jaques Vous vous plaignez des

agriculteurs de ville, comme vous les appeliez

: inftruifcz-vous des principes de votre arö
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«Se vous faurez faire l'application de leurs avis,
& diftinguer les bons d'avec les mauvais.

F. Vous voyez auffi, Monfieur, comme je
profite de votre complaifance. Mais ce que
vous m'avez appris fur les fleurs me fait
fouhaiter d'en apprendre encore davantage.
Qu'eft-ce donc qu'il y a dans les fleurs qui les

rend mâles ou femelles

P. La queftion eft trop importante pour ne

pas vous fittisfairc. Approchez dc ma cheminée

«Se examinez cette tulipe. D'abord vous

voyez les feuilles de la fleur *, qui en
environnent le cœur ou l'intérieur, afin de le mettre

à l'abri des injures de l'air le cœur eu
étant la partie la plus précieufe. Il eft compofé

de trois parties neceffaires à la production
de la graine ou du fruit. Toute fleur privée
de ces parties, ou de quelque chofe qui en
tienne la place eft iterile. Ce qui a lieu dans

prefque toutes les fleurs doubles. Cette cfpecc
de tuyau qui fort du milieu du fond fe nomme

le piftil, ou le pilon, parce qu'il en a la

forme. C'eft l'organe que vous appeliez mâle,

il elt placé fur le fruit ou la graine. Les

petits filets déliés qui font autour du pilon &

qui naiffent auffi du fond dc la fleur, portent

C'cft le calice & les pétales.
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comme vous le voyez, chacun un petit corps

plus gros cependant que les filets : on les

appelle les fommets. Ces fommets contiennent

une pouffiére très-fine *, qui doit fe répandre

fur le pilon, pour féconder le germe Se

le faire fructifier ; fans cela il n'y a nul grain
fécond, ni fruit parfait. Voilà pourquoi on
empêche leur formation, Ci on retranche les

fommets, avant qu'ils foyent mûrs, qu'ils fc

foyent ouverts, & qu'ils ayent lancé ou jette
la pouffiére fécondante. C'eft cette pouffiére

que les abeilles amaflent, pour former leur cire.
«Se qu'on apperqoit comme un brouillard au
lever du foleil, fur les bleds cn fleurs, lorl-
qu'ils font agités par le veut.

F. Les plantes femelles de chanvre Se d'epi-
nards donnent auffi beaucoup de pouffiére;
c'eft donc cette pouffiére, qui en fe répandant
fur le pilon, féconde la partie qui doit
devenir la graine, ou le fruit. Il eft fans doute
facile de comprendre comment la pouffiére

peut fe répandre fur le pilon, lorfque les

filets, les fommets, & les pilons font dans la

même fleur, mais lorfqu'ils font dans des

plantes, ou feulement dans les fleurs féparées,

* Ce font les étamines.
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je fuis fort en peine de favoir comment cette

communication fc fait.

P. Dieu y a pourvu. D'abord cette pouffiére

eft abondante, très légère, très fubtile;
elle eft d'ailleurs lancée avec force: les fleurs

à pouffiére fleuriffant toujours en même tems

que les fleurs à fruit, ou avant, & leurs

fommets ne s'ouvrant communément que dans les'

beaux tems : les unes & les autres font placées

de manière qu'elles peuvent aifément fe

communiquer, «Se communément les fleurs à pouffiére

occupent le deffus, comme dans le bled

lombard, dont nous avons parlé. L'on

remarque auffi, pour l'ordinaire, fur les pilons,
des poils, ou des eminences, <Sç toujours une
liqueur gluante, ce qui leur fert à faifir les

pouffiéres «Se à les retenir. Les abeilles portent

auffi quelquefois des pouffiéres fur les plantes

mâles ; «Se les fleurs à pouffiére font, pour
l'ordinaire en plus grand nombre que les fleurs à

pilon. Enfin lorfque les plantes à pouffiére

ne font pas trop éloignées des plantes à fruit,
la communication peut fe faire par le moyen
du vent.

F. En vérité, Monfieur, il faudroit être

un tronc de bois pour n'être pas faifi d'admi-

ration Mais fi ces deux plantes étoient

trop éloignées qu'en arriveroit-il?
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P. Il eft démontré par l'expérience que la

plante à fruit n'en produiroit jamais: mais

l'induftrie humaine y fupplée, en portant &

répandant la pouffiére fur les fleurs à fruit à

mefure qu'elles s'épanouiffent.
F. J'ai pris la liberté de vous faire toutes

ces queftions, pour m'afîïirer toujours mieux
de cette admirable fructification & pour dif-

fiper tous mes doutes, fur une chofe fi
extraordinaire, «Se dont je n'avois jamais ouï

parler.
P. Rien n'eft plus certain que ce que je

vous ai dit. Mais il eft aifé de comprendre
que cette fécondation peut être empêchée ou
dérangée par une fufpenfîon ou une interruption

de fève, par le défaut de chaleur, par
un excès d'humidité dans l'air & par des pluyes
abondantes & continues. Auifi l'expérience

prouve que dans ces circonftances, on ne

peut attendre qu'une recolte bien médiocre de

fruits.
F. C'eft ce que j'ai fouvent obferve, mais

j'en ignorois la caufe La pouffiére en fe

mouillant perd fa fubtilité, ou elle eft entraînée

par la pluye : le froid peut auffi l'empêcher de

meurir.
P. Avant que de quitter ce fujet, je dois
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vous faire remarquer une faute que vous

avez faite, en femant le froment étranger,
dont vous avez voulu faire l'effai, dans la

même fin de pie que vos autres bleds. Vous

courrez rifque par là de le faire dégénérer dès

la premiere année, puifque les pouffiéres des

autres froments, étant du même genre, quoique

d'éfpèce differente, fe mêleront avec celles

de votre froment étranger, «Se lui communiqueront

leur qualité. Auffi les jardiniers intelli-

gens ne laiffent pas grainer, près les unes des

autres les différentes efpéces de belles laitues,
«Se cela pour éviter la confufion que le mélange
des pouffiéres ne manqueroit pas de caufer.

Donnez ce confeil à votre femme, fi elle

veut conferver franche, la belle efpéce de laitue

que je lui ai procurée, cSe recueillir de

bonnes graines de choux fleurs, & de choux

rouges d'Hollande.
F. Quoi ce feroit pour cela que la graine

de choux fleurs s'abâtardiroit chez nous?
P. C'en eft du moins une des principales

raifons.
F. Ah, Monfieur, tout ce que vous

m'apprenez me remplit toujours plus d'admiration

pour l'auteur dc tant de merveilles, & m'ouvre

les yeux fur une infinité de chofes. :

Ce
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Ce que vous me dites des laitues & des choux

& du mélange de leurs pouffiéres, pourroit
faire croire que c'eft de là que vient le grand
nombre d'efpèces qu'il y en a ; je veux à l'avenir
profiter de votre confeil C'eft comme
les diverfes races de chiens, de chevaux & de

pigeons ; elles viennent auffi du mélange

d'efpèces.

Mais ce que vous me dites de ces organes
mâles & femelles, de ces pouffiéres qui fécondent

le fruit, a une fî grande reffemblance

avec la production des animaux, que je ferois

prefque tenté d'appeller, comme wous,
femelles, les fleurs «Se les plantes qui portent 1a

graine ou le fruit, & mâles celles qui donnent
les pouffiéres: comme nous appelions femelle
le poiffon qui jette les œufs, «Se mâle celui qui
répand la femence fur les œufs, pour les

féconder : c'eft prefqu'ici la même chofe

Que de reffemblances n'y a-t-il pas entre les

plantes & les animaux!
P. Ils ont bien d'autres reffemblances encore.

Les plantes ont comme les animaux une peau
qui les couvre entièrement, qu'on appelle

l'écorce qui fert à retenir les fucs nourriffièrs,
à empêcher la trop forte impreffion de l'air,
du fro.id, Se de la chaleur: là fe logent des

C
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infectes très incommodes «Se même des plantes.

Elles font fujettes à des excrefcences, à des

dépots, à des playes qui fe cicatrifent, à des

loupes, à des tumeurs : elles ont de la moelle

au milieu de leurs racines, dc leurs tiges, &
de leurs branches: leur bois eft rempli de

canaux & de tuyaux de toutes fortes de

formes, des paffages qui vont en tout fens, où

coulent continuellement des fucs, qui y tiennent

lieu de fang. Mais en voilà aifés fur les

parties des arbres, les racines, la tige Se les

branches, l'écorce, les feuilles & les fleurs,
«Se fur leurs fonctions. Les herbages ont les

mêmes parties, ou des parties qui en tiennent la

place. Mais celles qui ont des tiges ont outre
cela des nœuds deftines à les fortifier, à

empêcher qu'elles ne fc couchent, <Se à purifier,
par leur contexture plus ferrée, le fuc qui
s'élève vers l'épi & le grain pour le nourrir.
Ce qui regarde ce fuc, que nous appelions la

fève, fà nature & la diftribution, fera le fujet
du troifieme entretien. En attendant réflê-

chiffez vous même là deffus. Si vous vous
rappeliez les principes que je viens d'expofer, vous

pouvez déjà beaucoup éclaircir ce fujet.
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ENTRETIEN TROISIEME.

De la nourriture des plantes.

/E Propriétai r e. Vous vous rappeliez
fans doute, maître Jaques, le fujet que nous
devons examiner aujourd'hui. La matière eft

importante. Il s'agit des fucs qui entrent
dans les plantes, & qui y coulent pour les

faire croître, «Se pour les nourrir. C'eft ce

qu'on nomme la fève. Il eft impoffible que cet
examen ne nous fourniffe pas des lumières fur
les operations des gens de la campagne,
puifque tous leurs travaux tendent à entretenir,

à augmenter & à diriger ces fucs
nourriciers.

Le Fermier. Vous avez laifle ces fucs
nourriciers dans les racines, qui femblables à

des éponges les ont reçus Se s'en font imbibés.
P. Dites moi, maître Jaques, combien

d'efpèces de matières entre-t-il dans la compofition

des plantes, à en juger par la vue Ou
que voyez vous dans les plantes?

F. Je vois dans les plantes deux efpéces de
matières; l'une eft liquide «Se l'autre oft folide.
Vous m'avez fait remarquer, «Se j'ai compris
que les parties liquides, en entrant dans les

C 2
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plantes par les racines & par les feuilles y onü

entraîné Se charrié avec elles les parties folides

«Se infiniment menuifées qu'elles renfermoient >

qu'en traverfant les canaux de la tige & des

branches, elles y ont laiffe des parties
convenables, »Se que le fuperflu de ce fuc s'eft diffipe
dans l'air, par les feuilles. Cependant je ne

vois point ces parties folides, ni dans l'eau ni
dans la fève, elles font au contraire, i'unc
«Se l'autre parfaitement claires. /

P. Vous avez fort bien profité de notre
dernier entretien. Mais je vous demande, quelles

qualités ces parties folides doivent-elles avoir,
pour pénétrer avec tant de force, «Se à une fi
grande hauteur, dans les canaux infiniment

petits des plantes?
F. Il paroit que ces parties folides doivent

être infiniment petites, je l'ai déjà dit.
P. Souvenez - vous bien de cela : c'cft *un

fait également inconteftable Se effentiel. Elles

doivent être auffi fubtiles que l'eau qu'on peut
faire paffer' au travers d'un vafe de métal, auffi
déliées que l'eau réduite en fumée & en

vapeur. Mais eft-ce là tout
F. Eh mais Elles doivent être dc

différente nature de différente groffeur

de différente figure, puifqu'elles

produifent des plantes fi différentes entr'elies.
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P. Ajoutez parfaitement mêlées & diffoutes

dans l'eau, & c'eft parce qu'elles y font
parfaitement mêlées «Se diffoutes, & cn même tems

infiniment petites & fubtiles qu'elles ne lui
font pas perdre fa limpidité Mais fi

vous voulez voir dans l'eau ces parties folides,
je puis vous fatisfaire.

F. Cela feroit-il poffible, Monfieur
P. Vous fouvenez - vous de cette eau de

pluye que je vous''-fis recevoir avec tant de

précaution, il y a quelques femaines : la voilà,
elle a toujours été dans la bouteille bien bouchée

Que voyez-vous
F- J'y vois des nuages qui commencent à

verdir. Je n'aurois jamais crû cela, fi je
lie le voyois de mes yeux.

P. Ce font là les parties folides, qui entrent
avec l'eau Se l'air dans les plantes, & qui y
reftent. On les voit dans cette eau parce
qu'elles font réunies. Vous avez même

tous les jours fous les yeux de ces parties
nutritives ; mais vous n'y avez pas réfléchi. Ce

font ces filamens gluans «Se d'un verd brun,
qui s'amaffent le long des bonnes eaux «Se dans

les baffins de fontaines : celui qui elt devant la

ferme en eft fouvent tout rempli : or ces par-
tics folides mais infiniment déliées entrent dans

G 3
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les plantes avec l'eau, qui les tient dans une
diffolution parfaite.

Y. Je conçois cela : mais oferois-je vous
demander Monfieur, comment ces fucs peuvent
monter jufqu'à la cime des arbres les plus
élevés, pour y produire des feuilles, des fleurs,
des fruits Quelle force cft-ce qui les pouffe
dans certaines plantes à une fi grande hauteur

P. Je vous demande à vous-même, maître

Jaques, dans quelle faifon eft-ce que les

plantes fout peu dc productions, «Se dims quelle
faifon en font-elles beaucoup? Vous n'ignorez

pas cela.

F. La réponfe eft facile. En hyver les

plantes ne font point dc productions, en
été, fort peu, au printems «Se fur la fin de

l'été, beaucoup. D'où il paroît que le froid
arrête la fève la fraîcheur la ralentit la
chaleur temp«k.éc la favorife, la grande «ha-
lcur la diminue.

P. Vous avez bien commencé, mais vous
n'avez pas tout-à-fait auffi bien fini. Vous rc-
connoiifez que la chaleur excite le mouvement

de la fève «Se vous avez raifon. Car fans
la chaleur, tout refteroit engourdi «Se fans

mouvement, comme il arrive en hyver.
Cependant vous dites que la chaleur de l'été la

diminue : comment accorder cela
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F. Cela n'eft-il pas ainfi Pendant l'été la

fève diminue puifque l'écorce ne peut fe lever,
«Se que fouvent la plante languit.

P. Avez-vous donc oublié ce que je vous ai

dit de la tranfpiration des feuilles Ne fe pour-
roit-il pas que la fève »montât alors en très-

grande abondance, mais fubtilifée à l'excès
«Se avec une fi grande activité qu'elle n'auroit
pas le tems de dépofer, fur fa route, les parties

folides, enforte que l'exceffive tranfpiration

épuiferoit les plantes, comme elle épuife

les,hommes. Cependant il ne feroit pas
impoffible que quelquefois la terre extrêmement

deflèchée, & l'air privé d'humidité n'auroit

à fournir à la plante que des fucs trop
épaiffis, ou cn trop petite quantité, lors du
moins que la chaleur eft de longue durée. La
chaleur exceffive rend donc la tranfpiration
trop abondante : elle peut auffi épuifer la terre
de fucs nourriciers, ou les épaiffir.

f. C'efl-ce que je voulois dire. Rien
n'eft plus favorable à l'accroiffement des plantes

que la chaleur, pourvu qu'elle foit accompagnée

d'humidité, «Se l'humidité eft mife en

mouvement, «Se réduite en vapeur par la
chaleur.

P. Vous dites fort bien. Sans la chaleur

C4
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tout, encore une fois, refteroit immobile «Se

dans l'inaction. C'cft ce mouvement cette

agitation, caufée par la chaleur, qui fait élever

l'eau, & qui la pouffe avec force dans

la plante, où elle eft reque dans les canaux Se

les conduits. L'eau réduite, comme vous
l'avez dit, en vapeur, par la chaleur, peut monter

au-deffus des montagnes, c'eft-à-dire, plus
haut que les plus grands arbres. Prenez

ce petit tuyau de Verre qui eft fur mon
bureau, & trempez en le bout dans le baffin à

laver plein d'eau qui eft fur ma table

Que voyez-vous
F. Je vois que l'eau qui eft entrée dans ce

petit tuyau eft montée beaucoup plus haut

que celle qui eft dans le baffin.
P. N'avez-vous jamais fait attention,

comment mon jardinier s'y prend pour arrofer
continuellement les plantes qui ont befoin d'être

entretenues humides

F. Sans doute Monfieur, que j'y ai fait
attention: il a un vafe plein d'eau, auprès de

la plante qu'il faut tremper, & une bande

d'étoffe qu'il met en partie dans le vafe, Se en

partie fur le pied de la plahte, ainfi toute l'eau

du vafe monte dans la bande & diltille goutte
à goutte fur la plante.
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P. C'eft ainfi que l'eau peut monter d'ejle-

mème dans de très-petits tuyaux, & plus leur

ouverture elt petite «Se plus haut elle y monte

: or les canaux des plantes étant infiniment

petits, l'humidité qui peut être infiniment

divifée, peut auffi monter beaucoup

davantage comme on le voit dans les vapeurs
«Se dans les exhalaifons qui s'élèvent jufques
au fommet des montagnes. Tout dépend de

îa fineffe des parties de l'eau des parties
folides qu'elle contient, «Se des canaux des plantes.

De même fi vous avez une éponge, «Se

que vous faffiez tremper fon extrémité
inférieure dans l'eau, elle fe remplira d'elle-même
entièrement.

F. Oui il faut effectivement que cette

eau ces parties folides qu'elle contient, &
ces conduits des plantes, que tout cela, foit
bien fin & bien délié.

P. Les odeurs fourniffent un exemple
fenfible de cette extrême divifion. C'eft la

chaleur, qui caufe cette extenfion, que nous
appelions dilatation de l'eau, Se qui la rend
affez légère pour être enlevée. Voyez comment
s'évapore l'eau que vous expofez au vent, «Seà

la chaleur, dans un vafe. D'ailleurs, ces fucs

nourriciers font comme le levain, ou comme
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le foin qu'on ferre tandis qu'il eft verd, ils

ont une grande difpofition à s'échauffer d'eux-

mêmes lorfqu'ils font renfermés dans la terre,
à caufe de l'air «Se des fels aigus «Se tranchans,

dont ils font pénétrés. Or ce mouvement
intérieur «Se infenfible, qu'on appelle fermentation

eft de tous les moyens le plus efficace

pour rompre divifer, féparer, fubtilifer l'eau,
«Se les fucs nourriciers, «Se pour les réduire à

l'état menuifé, où ils doivent être, pour monter

dans les plantes «Se les alimenter.

F. Y a-t-il des fels dans la terre «Se

comment le fait-on
P. Comme on le fait, maître Jaques ; les

terres qui en ont une dofe convenable «Se bien

proportionnée, font les plus fertiles. N'avez-

vous jamais vu travailler les falpètricrs, ni
goûté des cendres

F. Sans contredit, Monfieur, j'avoue mon
aveuglement. J'ai fous les yeux des chofes

que je ne vois point. J'ai fouvent vu
dans ces terres, briller au foleil, les parties
de fel, «Se c'eft en leffivant les terres d'écurie,

qui font fi fertiles, qu'on tire le falpètre; «Se

les cendres ont un goût falé «Se très-piquant.
P. Or comme je le difois, ces fels, très-

difpofés à la fermentation, dès qu'ils font hu-
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mettes contribuent à pénétrer, féparer, divifer

les parties folides qui montent dans les

plantes, pour les nourrir, «Se fervent en même

tems à leur compofition, puifqu'on tire
des fels de toutes les plantes en les brûlant.

F. Il femble que vous ne parlez jamais que
de monter ; la fève ne circule-t-elle pas, comme

on dit que le fang circule dans les

animaux »»

P. Cette circulation de la fève n'eft point
encore démontrée, & je ne veux rien affirmer

que ce qu'il y a de plus certain. Tout ce

qu'on fait fûrement, c'eft que la fève monte
«Se qu'elle defcend; qu'elle fe communique en
tout fens, à droite «Se à gauche, comme de

haut en bas, «Se de bas en haut, fuivant la

difpofition des conduits particuliers à chaque

plante. Vous avez actuellement quelques
bouleaux que je vous ai fait percer pour en
tirer de l'eau à mon ufage. Vous pouvez y
obferver deux chofes, l'une qu'il fort plus de

liqueur de la partie fupérieure de la playe
qu'il n'en fort de la partie inférieure, Se de

l'autre, que fi vous faifiez deux ouvertures
au même arbre, à différente hauteur,
l'ouverture d'en bas domicroit toujours plus de

liqueur que celle d'en haut, ce qui montre-
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que fi la fève monte dès les racines, elle

defcend auffi dans les racines. Vous pouvez

encore obferver, que la playe qu'on fait à un
arbre commence à fe cicatrifer par le haut, puis

fur les côtés, «Se enfin par le bas.

F. Tout cela eft merveilleux, & montre bien

la puiffance & la fageffe du créateur, qui a

établi des rapports «Se des correfpondances fi
bien marquées entre les différentes parties de

notre terre. Mais ce qui m'étonne fur-tout,
c'eft de voîr, que ce fuc nourricier fert éga-j

lement à l'accroiffement du bois, des graines ,¦

des fruits Se des feuilles dc la plante.
P. Ajoutez encore de tant de plantes, dont

la nature & les qualités varient à l'infini.
Qiielle variété de mots la feule combinaifon

des vingt «Se quatre lettres ne peut-elle pas

produire
F. Je fuppofe que les ouvertures & les

conduits des racines étant différens, fuivant la

nature des plantes, ils n'admettent que les

parties qui conviennent à quelques parties de

la plante, qui en doit être nourrie : comme
les cribles, dont nous nous fervons, pour
féparer les graines, ne laiffent paifer que les

grains proportionnés à la figure «Se à la grof-

,fèûr de leurs trous.
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P. Cela peut-être mais il faut que ces fucs

éprouvent de grands changemens dans leur

cours. C'eft ce que prouvent les greffes. Les

fucs qui ont pénétré dans les racines d'un
fauvageon de pommes très-aigres «Se très-petites,

changent manuellement de nature, «Se

prennent dans la branche greffée, les qualités
qui conviennent à une pomme de meilleur
goût. C'eft ainfi que les alimens changent dc

qualités, dans les corps d'animaux différens,

qui prennent la même nourriture. Vous

voyez tous ces vafes qui font fur ma cheminée.

Il y croit également dans de l'eau de la
même fontaine ou de pluye diverfes efpéces
de plantes. Chacune y prend l'odeur, la

faveur, & les qualités propres à fa nature, &
l'on en tire les mêmes principes, que fi elles

avoient crû dans le fein de la terre.
Perfonne n'ignore que les plantes, quoique de

différentes efpéces fe dérobent réciproquement
la nourriture, «Se qu'on ne remplit pas
impunément les vuides d'une vigne de jardinage.

F- Rien n'eft plus certain, qu'on voit
languir les arbres d'un verger lorfqu'on y féme
de l'efparcette. Cependant il feroit difficile de

me perfuader que les plantes, outre les matières

qui fervent à plufieurs autres, n'ayent pas
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encore befoin de quelque matière particulière,

pour les rendre parfaites, & qu'il n'y ait pas

certaines parties folides, qui peuvent s'introduire

dans de certaines racines, «Se qui ne peuvent

entrer dans d'autres. Jamais je n'ai pu faire

réuffir une greffe de pommier fur un cérifier,

ni une greffe de pêchier fur un coignaffier, quelques

précautions que j'aie prifes : «Se quand cela

feroit, la greffe ne recevroit également que les

parties qui conviennent à la groffeur «Se à la

figure de fes tuyaux. J'ai bien ouï dire qu'on
avoit réuffi à greffer toutes fortes d'efpèces fur
les racines indifféremment, mais je n'en ai

jamais mangé du fruit. Il me paroit qu'il en

eft des plantes, à l'égard de la nourriture,
comme des animaux, dont quelques-uns fe

nourriflènt de viande, d'autres d'herbe;

quelques-uns rebutent certaines plantes, que
d'autres recherchent. Quelques-uns mangent,
fans en être incommodés, de certaines chofes,

qui caufent la mort à d'autres. Il en eft de

même des plantes: quelques-unes réuffiffent
très bien dans un terrein, où d'autres languif-
fent. Dans votre domaine, Monfieur, il y a

des terres propres au feigle, d'autres au

froment, d'autres à l'herbe. Si un arbre pér"*;

de vieilleffe dans un endroit, je n'ai garda
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d'y en remettre'un de la même efpéce, il n'y
profiteroit certainement pas. Je vois auffi que
dans votre jardin, vous ne mettez jamais, deux
années de fuite, du jardinage de même efpeee,
dans un même carreau, Se nous nous trouverions

mal fi nous femions dans nos champs,
deux années co'nfécutivcs les mêmes graines.

P. Quelle volubilité. Maitre Jaques,
perfonne ne vous nie ces faits, ils font iiiconteC
tables : cependant il ne feroit pas impolîible de
les expliquer par un autre principe. Mais la
décifion de ce point ne fait rien à l'agriculteur.
Il fuffit qu'il fe conduife en conféquence de ces
faits certains, dont vous avez parlé, «Se dc ceux
que j'ai avancé.

F. Mais pour revenir au mouvement de la
fève, qui fe fait en tout fens dans la plante

je penfe que c'eft la chaleur qui l'entretient,

puifque ce n'elt qu'au retour de la
bonne faifon qu'on en voit les effets.

P. La fève a toujours quelque mouvement,
même en hyver, à moins qu'elle ne gelât, c»
qui feroit périr la plante. Mais les racines,
pendant que la terre eft couverte de neige,
ou de glace, fe fortifient, «Se pouffent des

chevelus, dans cette faifon ; «Se pourvu que la gelée

ne les pénétre pas, la fève, qui ne peut
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alors agir librement fur la tige, eft retenue

autour des parties inférieures, les étend «Se les

multiplie, les boutons à fleurs fe perfectionnent

peu-à-peu, »Se fe préparent pour s'ouvrir

au printems. Mais ce n'eft pas feulement la

chaleur, qui donne «Se entretient le mouvement

à la fève, c'eft encore l'agitation que

produit le vent fur la plante, «Se fur-tout
l'alternative du froid «Se du chaud, qui refferre
«Se qui étend alternativement l'air & les

liqueurs qui font renfermés dans les vaiffeaux :

enforte que le cours de la fève ne feroit qu'un
fimple balancement de bas en haut, par les

fucs qui viennent des racines, «Se de haut en

bas, par les fucs qui viennent des feuilles.

Peut-être ce mouvement a-t-il d'autres caufes

qui font inconnues Mais favez - vous
ce que c'cft que ces matières folides qui
entrent dans la compofition des plantes, avec

l'eau qui fert à les y conduire?
F. Eh! mais, c'eft de la terre, je crois.

Toutes les plantes, les animaux qui s'ennour-
riffent deviennent terre en pourriffant. Puifque

tout retourne en poudre, il faut que tout
floit poudre. Je vois que les fumiers ne' font

que des plantes pourries, les terreaux, les

gazons des prés, les fels qui amandent la terre,
«Se
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Se font profperer les plantes, font de la terre

& en font partie : vous m'avez vous - même

montré ces parties verdâtres que l'eau la plus

pure contient, ou dépofé dans fon cours ; Se

j'ai moi-même remarqué qu'il y a des terres

qui communiquent leur goût aux plantes qui

y croiffent, aux vins & aux fruits.
P. Je crois que vous favez à préfent quels

font les principes qui concourrent à procurer
l'accroiffement des plantes.

F. J'en trouve trois, la chaleur, l'eau «Se

la terre. La chaleur met en mouvement l'eau,
où font contenues les parties terreftres; un
de ces principes, fans les autres, feroit inutile.

S'il n'y avoit pas dans l'eau, des parties

folides «Se de terre, ce liquide ne nour-
riroit point la plante, quand même la chaleur

mettroit en mouvement. Sans l'humidité
la chaleur ne feroit pas pénétrer dans la

plante les parties folides : «Se fi la chaleur n'a-
nimoit pas la terre «Se l'eau, ces matières
feroient incapables d'action. Mais ces principes

doivent agir de concert & fe trouver dans

une jufte proportion pour que l'action de

l'une ne trouble, ou ne détruife pas l'action
de l'autre. Trop de graiffe, une' terre trop
nourriflànte fait mourir les plantes : trop d'eau

D
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les noyé, & les fait pourrir : trop de chaleur,

les déflèche. C'elt à entretenir & à ménager

ces principes, que le laboureur doitvtourner
toutes fes vues.

P. Vous n'avez rien dit de l'air que vous
refpirez maître Jaques, n'entre-t-il donc pour
rien dans la production «Se dans l'accroiffement
des plantes

F. Si vous m'en aviez montré, Monfieur,
comme vous avez fait la terre nutritive, je
ne l'aurois pas oublié.

P. Mais par-là même qu'il eft Ci délié, il
doit néceffairement pénétrer les plantes & y
entrer uvee les parties d'eau, qui en contient
elle-même. La moelle de la plupart des plantes

& la tiçe des herbacés, où l'on voit dc

grands vuides, doivent néceflàirement en beaucoup

contenir.
F. J'ai auffi obferve qu'un champ où l'air

n'a pas un libre cours elt fujet à produire du
bled noir. Je me rappelle encore que vous
m'avez fait remarquer que l'air étoit tout rcm-

i pli de vapeurs, qui s'élèvent continuellement
de la terre, qu'il occafionnoit réchauffement
des parties tejreftrcs Se humides, «Se que l'air qui
eft dans les plantes Se celui qui agit extéricu-

.rement favorifent avec la chaleur le mouvement

de la fève.
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P. Mais vous avez dit, maître Jaques, &
même d'un ton un peu railleur, que je ne

vous avois pas montré de l'air. Eft-ce ma

faute fi vous n'en avez pas vu fortir de l'eau,
lorfqu'elle commence à s'échauffer, & même

du bois, qui en brûlant donne quelquefois du

vent, comme le meilleur foufflet de cuifine?

Quoiqu'il en foit, l'air eft fi néceffaire que,
fans lui, aucune femence ne peut germer,
aucune plante ne peut fubfifter, parce que
fans air, comme fans humidité & fans

chaleur, il n'y a point de fermentation. Il y a

donc quatre principes de fertilité bien conf-
tates : l'eau, la terre, l'air «Se la chaleur ; «Se

c'eft ce qu'on a appelle les quatre élémens ;

les deux premiers conftituent la matière des

plantes «Se de leurs fruits^ Se les deux derniers7

mettent en action cette matière, &c. c'elt ainfi

que par les moyens les plus fimples, la

fageffe éternelle parvient aux plus nobles fins.
Vous vous fouviendrez cependant que lorfque
nous parlons de l'eau «Se de l'air, nous les

confidérons comme féparés l'un de l'autre-, -Se

comme féparés l'un cSe l'autre de toutes'par-
tics folides : c'eft de l'air pur & de l'eau pure
dont il s'agit.

F. Lorfqu'on parle de la chaleur, on n'eu-

D 2



«*2 Elémens d'Agriculture.

tend par-là, je crois, qu'un principe propre à

échauffer, quel qu'il foit, ou naturel comme

le foleil, ou artificiel comme les fourneaux

des ferres.

P. Ce que vous dites n'eft pas entièrement
exact. Vous oubliez un principe de chaleur
très-actif, dont nous avons parlé plus d'une

fois, & que vous avez reconnu dès notre
premier entretien : je veux dire cette chaleur

qu'on appelle fermentation, qui s'excite
aifément dans les bonnes terres dès qu'elles font
humectées. L'eau, les fels & l'air renfermés
dans la terre concourrent à produire cet
effet. C'eft ce qui fait gonfler les terres,
lorfqu'elles ont requ une pluye douce, & qui en
fait fortir une grande quantité de vapeurs qui
flattent agréablement l'odorat, lorfqu'il pleut
modérément. D'ailleurs les plantes ne
réuffiffent pas bien à l'ombre, moins encore à

une obfcurité continuelle, quand même la
chaleur y feroit fuffifante. Pour qu'elles
acquièrent leur degré de perfection, elles ont
encore befoin de la lumière «Se même de

l'action immédiate du foleil, fans quoi elles

reftent toujours minces «Se éfilées; «Se leurs fruits

manquent de couleur «Se même de goût, comme

on le voit aux plantes qui croiffent à l'om-
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bre dès arbres. Vous avez pu remarquer
l'attention que mon jardinier a d'ouvrir les fenêtres

de la ferre, d'y introduire la lumière Se

d'en changer l'air. Il faut encore
obferver que la terre, relativement à l'accroiffement

des plantes doit être confidérée fous deux
faces bien différentes : premièrement comme
compofée, en grande partie, de matières grof-
fiéres fablonneufes, minérales, «Sec. qui ne

pouvant être mifes en diffolution ni par l'air,
ni par l'eau, ni par les fels, ni par la chaleur,
ni par la fermentation, ne fàuroient par
conféquent entrer dans la compofition des plantes.

Mais elles fervent à les foutenir, à couvrir

les racines «Se les« envelopper, à les
préferver de l'ardeur du foleil «Se de la rigueur
du froid, à loger les parties aqueufes folides
& terreftres de la fève, à les retenir &
empêcher qu'elles ne s'évaporent trop promtement,
à recevoir enfin les pluyes & les rofées, qui
rendent à la terre les fucs nourriciers qu'elle
a perdus. En fécond lieu, elle a, outre ces

parties groffiéres, plus ou moins de parties
terreftres de différente nature, groffeur,
figure,' qualité, mais infiniment fubtiles, fines,
déliées, qui avec l'eau font les vrais alimens
des plantes. Cette terre fe trouve dans l'eau

D 3
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la plus limpide, elle y elt même tellement

divifée, qu'elle s'élève dans l'air d'où elle

retombe en pluye Se en rofée. Nous l'appellerons

la terre élémentaire *, dont la terre groffiere

eft le magafin. Ce que je viens d'expo-
fer au fujet, des quatre élémens, «Se de la part
que chacun a à la production des plantes, des

grains & des fruits, peut fervir à vous faire

connoitre comment vpus devez agir de votre
côté pour aider l'action de ces principes &

pour les régler.
F. Tout cela montre combien il importe,

non feulement de fournir aux terres les

engrais fuffifans & convenables, mais encore de

les rendre telles que les racines puiffent s'y
étendre fans obftacle, «Se profiter des bénignes
influences de l'air, de la chaleur des pluyes,
«Se des rofées.

#¦ C'cft la terre alcaline ou calcaire, je l'appelle terre
élémentaire parce qu'elle elt un «les élémens qui
entrent «lans là compofition «les plantes.
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ENTRETIEN QUATRIEME.

Des diverfles efpéces de terres & de leurs qua¬

lités bonne & mauvaife.

rL-J E Fermier. Monfieur, j'ai apporté
dans la cour, comme vous me l'avez ordonné,

quelques paniers de terres, qui m'ont paru

avoir les différences les plus remarquables.
Le Proprjétaire. L'examen des

différentes terres ne peut que répandre beaucoup

de jour fur la manière de les cultiver,
afin de faciliter & de favorifer l'action des
quatre élémens,, qui doivent concourrir à la
production Se à la perfection des plantes. Quii

le curieux, pour découvrir les feercts de la
nature fait croître les plantes dans l'eau pure,
où la plupart réuffiffent affez bien, comme
voua le voyez dans les vafes rangés fur cette
cheminée; cependant le l.iboureur, pour
obtenir des récoltes, place les femences «Se les
plantes dans la terre, qui eli leur domicile
naturel, Se l'endroit où elles trouvent ce qui
eft néceflàire à leur accroiffement. Il faut
donc qu'un bon cultivateur commence par bien
connoitre les terres, afin qu'inftruit dc leurs
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défauts, il puiffe y remédier, «Se que con-
noiffant leurs bonnes qualités, il fache en
profiter. Il paroit même que fi l'on parvenoit
à découvrir les vraies caufes de la fertilité,
ces lumières répandroient beaucoup de jour
furies moyens de l'augmenter «Se de l'entretenir.

F. La connoiffance des terres eft abfolument

néceffaire, car toutes les terres ne font
pas également bonnes pour toutes les plantes ;
les unes demandent plus d'eau, d'autres plus
de matières folides, d'autres plus de chaleur,
«Se toutes les terres ne doivent pas être culti-
vées de la même maniere ; les feigles les

meflels

P. Vous allez un peu vite, maître Jaques.

Il faut procèder par ordre, «Se ranger les terres

fous différentes claffes, fans cela nous
confondrions tout.

F. Je vois donc, Monfieur, trois efpéces

générales de terres, des bonnes, des médiocres
«Se des mauvaifes. J'avois d'abord penfé à les

diftinguer par la couleur, mais cette marque
eft tout-à-fait équivoque «Se ne nous fait rien
connoitre dc leurs qualités. J'ai enfuite voulu

les diftinguer par des noms, mais ils changent

d'un village à l'autre, «Se la plupart font
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un peu rudes à prononcer. Dans cet embarras,

je me fuis déterminé à les confidérer

relativement à leur produit, comparé au
travail qu'elles exigent. Je ne fais fi je dirai bien,

mais je ne dirai que ce que j'ai appris par ma

propre expérience.
P. Soit, cette divifion peut être bonne. Il

fuffit qu'on puiffe y rapporter les réflexions

propres à diriger les opérations du laboureur.
Quand à la couleur, elle eft due aux parties
de métal, ou de plantes pourries, dont les

terres font mêlées, «Se comme nous aurons
occafion de le voir, elle n'eft peut-être pas
auffi indifférente que vous paroiffez le fuppofer.
Quoiqu'il cn foit, qu'efl-ce que vous entendez

par les bonnes terres
F. Les bonnes terres, naturellement fertiles,

font des productions* abondantes & vigoureufes
fans exiger une culture & des foins

extraordinaires : elles ne demandent qu'à être
entretenues dans leur état naturel.

P. Sans doute : lorfque les terres contiennent

dans une jufte proportion, les parties
nutritives, il fuffit de leur rendre ce qu'elles
ont perdu. En voulant forcer la nature, par
des engrais extraordinaires, on leur feroit
produire beaucoup de paille, des arbres chargés
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de feuilles, mais peu de grains Se dc fruits.

Il en elt des plantes comme des animaux,

une nourriture trop abondante Se trop fucculente

les fait périr. Votre voifin aceufe le

trèfle d'être mal fain: parce qu'il lui a

occafionne la perte de fa vache : mais il ne doit
s'en prendre qu'à l'imprudence qu'il a eue de

lui laiffer manger à diferétion un herbage aulfi ¦

nourriffant.
F. Il vaut mieux en effet fumer plus fou-J

vent que trop : le proverbe le dit.
P. Et la raifon auffi : dans. les terres qui

regorgent de terre élémentaire & fur-tout de fels,

les germes des femences pouffent une grande

quantité de tiges, les touffes deviennent trop
épaiffes Se les feuilles trop larges ; la chaleur

n«e peut recuire «Se faire tranfpirer fuffifamment

les fucs, qui montent trop abondamment

: l'air ne circule qu'avec peine autour do

cette multitude dc tuyaux & dc plantes trop
ferrées. La paille refte foible «Se molle : les

nœuds en font trop éloignés : elle fe couche

«Se ne produit que des épis, vuides «Se ventés.

Des femences femées dans un fumier ne
produifent rien, ou feulement des fruits imparfaits»

La bonté des terres a bien des degrés,

jufques à,la médiocrité. Parmi les bonnes, il y
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en a dc blanchâtres «Se dc brunes, de noires

après la pluye, «Se elles font plutôt fortes que

légères, «Se plutôt humides que fèches. Elles

ne fe lattent, ni ne fè paitriffent. Lorfqu'elles

forment des mottes, elles s'endurcilfent

par la chaleur, mais la pluye & la gelée les

fondent aifément. Elles font douces au
labour : la pluye & la gelée les font gonfler ;
& elles font telles à une profondeur convenable

Se à trois pieds au moins.
P. Il n'elt pas furprenant fi ces terres là

font fertiles ; les quatre élémens y agiffent dans

h degré Se dans la proportion convenables,
fans que l'un domine fur l'autre ; «Se elles
contiennent fuffifamment dc principes nourrif-
fans Se de terre élémentaire. Comme on. peut
bien les ameublir, les femences y font bien
enveloppées, y gonflent, s'y échauffent, &
germent auffitôt; les racines la percent, s'y étendent

fans obftacles & y trouvent une nourriture

convenable, en qualité Se en quantité.
L'air & la chaleur y pénétrent aifément, &,
l'humidité s'y conferve dans une jufte
proportion. Ces terres méritent, à tous égards,
le rang que vous leur affigli« : fur-tout parce
qu'elles font de facile culture, n'elt-ce pas?

F. Non, Monfieur, fi une terre donne des
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récoltes proportionnées aux peines que coûte

fa culture, quand même on ne pourroit pas
la cultiver aifément, en toute faifon, je la

mets au rang des bonnes. Elles ne font pas
auffi propres pour des prés naturels que pour
le froment, la luzerne, le fainfoin, l'efparcette.

C'eft-là où je mets des fumiers de

chevaux. Cette efpéce de terre ne donne pas des

récoltes extraordinaires, mais elle ne manque
jamais, «Se elle nourrit bien fon fruit : elle eft
d'autant meilleure qu'elle eft profonde, & que
le terrein cultivé repofe fur un fond ferré,
qui retient l'humidité, d'où les plantes tirent
une douce fraîcheur, même dans les faifons
les plus chaudes.

P. Je vous voyois fi fort appuyer fur
l'avantage de n'avoir pas befoin d'une culture
extraordinaire, que je penfois que vous vouliez

reléguer cette efpéce au rang des médiocres.

F. Non, Monfieur, j'en connois tout le

mérite. Je vous dirai même que fi une terre
bonne de fa nature a quelque défaut qu'on
puiffe corriger à demeure, par quelque

ouvrage extraordinaire je ne l'épargne pas.

Vous voyez les foffés & les envidoirs que j'ai
fait pour égouter les eaux de Champacot ,• com-
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bien de cailloux n'en ai-je pas autrefois
emporté «Se quel foin n'ai-je pas de le labourer

en dos d'âne «Se de l'enrayer? Je le laboure
même plus profondément que les autres, parce

que je me fuis apperqu que les eaux ne
pouvant pénétrer ce terrein inférieur, elles
faifoient du tort au bled, mais par ce labour plus
profond elles defcendent Se s'arrêtent plus bas.

P. C'eft une chofe qui m'a fouvent étonné,

qu'y ayant par-tout beaucoup de terres humides

«Se mouillantes, tous nos champs, fans

exception, font cultivés aplat.
F. J'ai apporté à la cour l'échantillon d'une

terre blanche qui ne paye pas de mine : elle

paroît de la terre graffe mêlée avec du mince
'gravier, cependant j'en fuis fort content, &
elle eft de bon rapport lorfque je la laboure

en bonne faifon.
P. Il finit aller l'examiner Prenez

ce verre «Se cette bouteille qui font fur ma
table. Je vois ce que c'eft. Verfez
dans ce verre un peu de ce vinaigre qui eft
dans la bouteille, «Se mettez y le morceau le

plus dur de cette terre.
F. Comme elle fait cuire ce vinaigre.

Elle tombe peu-à-peu p'ar pièce au fond du

verre.
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P. Toutes les terres naturellement fertiles

produifent ces effets, dans le vinaigre, acaule

des fels qu'elles renferment : & ici c'elt la

marne que contient cette terre qui produit
cette fermentation que nous appelions
effervefeence. Car l'argile ou la terre graffe, comme

vous l'appeliez, n'a point cette qualité. •

F. L'expérience eft facile à faire. Il y a là

diverfes efpéces de terres graflès reconnues

pour telles. Il faut tout de fuite en faire

l'épreuve

P. Ne vous preffez pas tant, maître Jaques,

goûtez auparavant ce vinaigre qui étoit fi
piquant lorfque vous l'avez verfé.

F. Il n'a plus d'aigreur. U reffembleà
de l'eau.

P. Il faut aller lentement, lorfqu'on veut
faire des expériences. Plus il y a de terre
élémentaire dans une terre Se plus elle ôte

l'aigreur du vinaigre Vous vous
plaignez des agriculteurs de ville qui, fuivant
vous.

F. Je mérite ce reproche, Monfieur. .'

C'eft-là ce que j'avois à dire fur les bonnes

terres.
P. Cependant vous n'avez point parlé de la

terre de jardin, qui eft fi fertile.
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F. Bon, la terre de jardin n'eft pas une
terre naturelle. Ce n'eft que du fumier réduit
en terre. Elle eft très bonne pour ce qu'on en

fait, pour du jardinage, ou des arbres. Elle

feroit auffi fort bonne pour une cheneviére,
un verger, ou un pré, «Se encore les vers
blancs que nous appelions Warres Se les
jardinieres y caufent fouvent de grands ravages.
Mais fi vous la mettiez en vigne, ou en champ,
vous auriez beaucoup de fiirmens ou de paille,
mais peu de raifins & dc grains. Lorfqu'une
terre de cette nature eft en pré, on pourroit,
lorfque les graines font chères, l'ouvrir pour
la ferner. Le gazon confumé donneroit de la
confiftance & de la force à ce terrein.

P. Fort bien. Je vois que vous profitez de

ce qu'on vous dit, Se que vous y réflèchiffez.

Il s'agit donc préfentement des terres médiocres.

F. J'appelle terres médiocres, non feulement

celles qui, faciles à cultiver, ne donnent

que de médiocres récoltes, mais encore celles

qui étant d'une culture très - peinible, font
d'affez bonnes productions. Le produit de

ces deux efpéces de terre eft fort cafuel. Celles

qui ne dédommagent pas le laboureur de fes

peines «Se de fes fraix, dans les années communes

doivent être mifes au rang des mauvaifes*
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II y a pm-mi les terres médiocres & parmi les

terres mauvaifes, des terres fortes «Se des terres

légères.
P. Je ne vous ai pas demandé à voir vos»

terres bonnes. Il fuffit que l'expérience vous
ait apris à les connoitre. Mais il convient
d'examiner avec foin celles que vous appeliez

médiocres, ou mauvaifes, afin d'en
connoitre les défauts, «Se de voir s'il n'y auroit

pas quelque moyen d'y remédier.

F. D'abord en voilà qui eft d'affez bon

rapport, & où les arbres réuffiffent très bien,
mais elle eft gluante «Se tenace, «Se il faut un
tems fait exprès pour la labourer: après la

pluye elle fe latte, après la chaleur elle fe

durcit à l'excès ; & quand les mottes font durcies

il n'y a que la gelée qui puiffe les faire

tomber en pouffiére, d'ailleurs elle n'eft pas

fujette à fe fendre «Se à fe déchauffer.

P. Ce que vous en dites montre qu'il y a

trop d'argile, mais qu'il y a auffi de la bonne
terre mêlée. Je fens auffi en la marnant
qu'elle a du fable «Se quelque peu de gravier.
Et fi elle ne fe fend ni ne fe déchauffe c'eft

parce que les mottes, en fe menuifant par la

gelée, reterrent les racines des plantes, au

printems. Jettez en un morceau dans le verre
avec le vinaigre. F. Elle
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F. Elle ne fermente pas auffi fortement que
la terre de l'épreuve précédente, elle fe défait

cependant affez bien.
P. Il n'y a pas autant de marne ou de craye

que dans la précédente. Mais s'il n'y en
avoit pas elle ne feroit pas auffi fertile que
vous dites. Je vois en effet par le morceau

que je tiens, qu'elle renferme de la craye,
puifqu'en voilà une pièce.

F. Voilà diverfes efpéces de terres légères,
elles font commodes, en ce qu'on peut les

labourer dans des tems, où l'on n'oferoit
toucher les bonnes, mais elles ne font pas de

grand rapport. Elles fe déflechent trop prom-
tement, & elles perdent bien vite l'engrais
qu'on y met. Au lieu de fe gonfler par la

pluye elles s'affaiffent, lors du moins qu'elle eft

abondante ; elles demanderoient qu'il plut
fréquemment mais modérément.

P. Ces deux terres médiocres pèchent par
l'excès oppofé. Dans la première l'air «Se la
chaleur n'agiffent que foiblement; dans la

feconde leur action eft trop forte. Dans la

première les racines percent difficilement, Se

dans la feconde elles ' n'y trouvent pas une
nourriture fuffifante: l'une eft trop forte Se

l'autre trop légère.

E
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F. Voici une troifieme efpéce qui feroit

bonne, mais elle n'eft pas affez profonde.

La terre cultivée eft fur la molaflfe Se elle eft

bientôt gagnée par la féchereffe.

P. En effet, les racines molles du bled ne
fàuroient percer la pierre fablonneufe & leurs
extrémités s'étendent plus loin qu'on ne le

croit communément, lorfqu'elles ne rencontrent

pas des obftacles.

F. En voici trois autres efpéces qui feroient,
je crois, fort bonnes fi elles étoient autrement
fituées. L'une elt tournée du côté de la bize,
l'autre eft dans un terrein bas, «Se la troifieme
eft couverte d'un bois dont on n'eft pas en
droit de difpofer.

P. L'air Se la chaleur n'agiffent pas, dans

ces expofitions, au degré ix>ltvenable\& d'une
manière affez vive, pour donner dc fortes

productions. Ces terres font froides &
tardives. Lcs efparcettes réuffiront très bien
fur ces terres froides, pourvu qu'elles foyent
faines & debarraffées des eaux.

F. J'ai confeille à celui qui pofféde la pièce
de terre, proche du bois dont il ne peut
difpofer de les féparer par un folle large Se

profond, «Se d'en répandre la terre fur le fond.
Lorfque le terrein eft bas «Se plat, il eft fujet
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ù trop d'humidité qui fait pourrir j les

ratines.

P. Cette humidité cxceffive noyé la terre
élémentaire; car il en faut toujours revenir

à l'action dc nos élémens. On doit
commencer par faigner ce terrein. Mais il
vaudroit peut-être encore mieux en faire un pré
naturel, «Se y femer de la «grainc de foin.
On épargneroit ainfi bien des fraix.

F. Voilà une terre qui, fi l'on en jugeoit
par la couleur, devroit être fort bonne. Elle
a une bonne confiftance, elle elt noire comme
la terre de jardin.

P. Cependant elle eft très mauvaife, n'eft-
¦se pas? C'eft la grande quantité de fer qu'elle
contient, qui lui a donné cette couleur; &
le fer eft un poifon pour toutes les terres,
lorfqu'il y eft en grande diffolution. Il eft
capable d'ôter la fertilité à celles qui auroient
d'ailleurs toutes les qualités des bonnes: «Se il
y a plus de terres ftériles par le mélange de

parties ferrugineufes, que par le manque de

terre élémentaire.

F. Il y a auffi des terres dont le mélange

paroit promettre de la fertilité, & fort
femblables à celles qui font bonnes, mais qui
ayant été négligées dans les labours & les

engrais, font épuifées. E 2
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P. La terre élémentaire leur manque,
«Seles plantes n'y trouvent pas une nourriture
fuffifante. Chacun fait que pour rétablir ces

terreins épuifés, il faut des labours & des

engrais convenables à leur nature. On y
remédie auffi en changeant leur ufage.

F. Un de mes voifins m'a apporté cette

cfpèce-cy, pour*vous la faire voir: il l'a tirée

d'un monceau de terre remuée depuis longtems

: elle paroit affez bonne, cependant elle

eli fi iterile qu'elle ne produit pas la moindre
verdure.

P. Elle a fans-doute été tirée, pour découvrir

une mine qui eft encore apparemment
de fer. Il faut auffi remarquer que les terres

qui abondent cn gyps, les marnes pures, les

terreins de crayes font plus ou moins ftériles,
ce n'eft que par le mélange avec d'autres

terres qui leur conviennent, qu'elles deviennent

fertiles, rien ne doit prédominer dans

une terre, pour être bonne.

F. Voyez Monfieur, cette terre rougeatre
ou jaunâtre. Les pois blancs y deviennent

gris dès la feconde année.

P. Cette couleur marque encore la préfence
du fer, Se c'eft ce métal qui fait ainfi
dégénérer les pois. Il peut cependant y avoir des
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terres de cette couleur qui ne produifent pas

ce mauvais effet, parce qu'elles renferment en
même tems quelqu'autre principe., qui en

corrige le vice, ou que les parties minérales

n'y font pas dans une auffi grande diffolution.
F- J'ai raffemble dans ce panier des terres

graffes, ou des argiles, comme vous les
appeliez de toute efpéce. Il y en a de blanches,
de jaunes, de grifes, de rouges, de marbrées,
de noires, de bleues, de rouffes. Elles ont
toutes le défaut d'être très difficiles à cultiver,
Se de ne donner que de minces produits.
Outre les mauvaifes qualités de la première
des médiocres, dont j'ai parlé la plupart fe
crevaffent, elles déchauffent les plantes, elles'

perdent beaucoup de leur volume en fe
féchant, Se la pluye ne les fait pas renfler: la
gelée même à moins qu'elle ne foit bien forte
«Se réitérée n'en détruit pas les mottes, par la
même raifon.

P. La plupart de ces terres font, dans cet

état, plus propres à faire des tuiles qu'à être

labourées: cependant fi vous y prenez garde,
elles différent beaucoup entr'elies, étant toutes

plus ou moins mêlées de fable & même de

terre élémentaire. Mais vous vous êtes

trompé en confondant celles-ci avec l'argile.

E.3
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Elle eft extrêmement douce au toucher

faifons en l'épreuve voyez comme elle

fermente Se qu'elle tombe au fond du verre

en bouillie. Ce n'eft pas de l'argile, c'elt de

tarés bonne marne
F. Mais n'y a-t-il point de remède pour

guérir ces différentes terres
P. Sans-doute qu'il y en a, Se c'eft ce que

nous examinerons une autre fois. Nous
devons aujourd'hui nous borner à l'examen des

terres Ces argiles ont cependant une
qualité bien avantageufe.

F. Je ne l'ignore pas. Ces terres bien

pétries font très utiles pour conftruire des

étangs Se pour garnir le fond des rigoles
d'arrofement, lorfqu'elles traverfent des terres
fablonneufes & graveleufes. C'eft auffi fur les

lits de terre argileufe que fe raffemblent les

eaux des fources & ce n'eft que là qu'on doit
les chercher.

P. Tout cela eft vrai, mais ce n'eft pas ce

que je voulois dire. Elles ont l'excellente qualité

de fe fèçhcr difficilement & de boire beaucoup

d'eau. N'oubliez pas ce point là, maître
Jaques, il eft effentiel «Se il nous fervira dans

nôtre premier entretien.

F. Je vous promets de m'en fouvenir.
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P. Nous avons confidére jufqu'ici les terres

relativement à leur produit, & à la facilité
de leur culture : nous en avons vu de fertiles
«Se de ftériles, de médiocre produit, de

légères «Se de fortes &c. Cela eft bien, mais cela

ne fuffit pas: il faut connoitre les parties qui
entrent dans leur compofition, autant qu'on
en peut juger par les fens. Prenez fucceffivement

dc ces trois efpeccs dc terre, des bonnes,

des médiocres & des mauvaifes.

F. Je fens à toutes, en les maniant entre
les doigts, du mélange. Parmi une matière

extrêmement douce Se très fine, il y a de petits
grains rudes de differente groffeur Se figure.

P. Ces petits grains font du fable, comme

vous pouvez vous en affurer en lavant cette

terre à plufieurs eaux, ou feulement cn examinant

les meilleurs de vos champs, après une
forte pluye d'été & furtout dans les doubles

rayes d'écoulement. Plus il y a de fable, plus
la culture en elt facile, plus il y a dc parties
fines Se plus la culture en eft difficile. Ainfi
la terre eft compofée de deux, efpéces de

parties, de terre fine, déliée, molle, quietila
vraye terre, & de fable.

F. Je voi$ à préfent ce qui donne aux bonnes

terres la confiftance précife qu'il leur faut

E4
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pour les rendre, fertiles, fi le terrein n'étoit

compofé que de terre fine dont on ne pût point
diftinguer les parties par le toucher, il feroit

trop ferré & trop lié, l'air «Se la chaleur ne le

pénêtreroient point affez, les racines ne
pourroient s'y étendre, comme on le voit dans les

terres graffes «Se argileufes : s'il y avoit trop de

ces parties groffiéres, qu'on peut appercevoir

en le maniant, il feroit trop facile à pénétrer,
la chaleur diffiperoit trop promtement fon
humidité «Se fes fucs'nourriciers, «Se les plantes

n'y trouveroient pas de la nourriture, comme

on le voit dans les terres fablonneufes. C'eft-

à-dire que le plus ou le moins de ce mélange

feroit naturellement la bonne ou la mauvaife

qualité de ces terreins.
P. Ouï de chaque terrein, confidére du

moins dans les parties qui tombent fous les

feus, «Se c'eft la diverfité de ce mélange qui
fait la varieté qu'on remarque d'un fond à un
autre, pourvu que quelque principe vicieux

ne trouble pas fon action. Ainfi à parler en

général, il y a un point néceffaire pour qu'un
terrein ait toutes les qualités qu'il lui faut pour
favorifer les productions, & il les favorife

plus ou moins à proportion qu'il ^n approche

davantage. La terre qui tombe le plus fous
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les feus, eft comme nous l'avons dit, le magazin

où eft renfermée la terre élémentaire;

& les racines des plantes ne peuvent l'en tirer

que lorfque les chemins en font ouverts par
le fable qu'elle contient. Pourriez vous

donc me dire les diverfes matières qui entrent
dans la compofition des différentes terres

F. Il me paroit que les différentes terres,
outre l'eau, font un mélange d'argiliu de fable,
de plantes confumées, de fels SF^Le parties

minérales, «Se vous m'avez auffi parlé de

marne, de gyps & de craye, que je ne connois

pas.
P. Vous devez connoitre la craye. C'eft

la pierre blanche & tendre dont nous nous
fervons pour écrire, ou pour marquer. En
certains pays il y en a des carrières. Nous

en trouvons dans quelques terres marneufes
de petits morceaux ovales. Quant à la marne
«Se au gyps nous «n parlerons à la première
occafion. Mais vous oubliez la terre fine «Se

infiniment déliée qui entre dans la compofition
des plantes, «Se qui avec l'eau, l'air «Se la chaleur

eft le principe de la fertilité.
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ENTRETIEN CINQUIEME.

Vices des terres & moyens d'y remédier.

_jE Propriétaire. Le créateur, en

formant les élémens, a fans-doute beaucoup

fait en faveur de l'agriculture, mais il a auffi

laifle quelque chofe à notre diligence & à

notre incurie; & bien loin de nous eu

plaindre, nous devons le remercier de ce

qu'en nous impofant la néceffité du travail,

il a prévenu l'oifiveté, qui eft la mère de tous

les vices. Car la fentence, tu mangeras ton

pain à la fueur de ton vijage, eft moins une

punition qu'un préfervatif contre le dérèglement

& l'ennui, fuite néceffaire du défœuvre-

ment. Ainfi la fonction du laboureur eft de

féconder l'action des élémens & de la favorifer,

afin qu'ils concourrait fans obftacle Se

proportionnellement à la production & à l'accroiffement

des plantes. Dans ce but, il doit faire

deux chofes, premièrement, corriger autant

qu'il lui eft poffible les vices de fon terrein,

en fécond lieu, procurer à la terre des fucs

nourriciers, Se la préparer de manière que les

femences & les plantes puiffent profiter de
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ces fucs : ce que l'on fait par les engrais Se les

labours. C'elt à ces deux articles que fe

réduit toute la culture. Le premier fournira

aujourd'hui la matière de notre entretien. Je

fais que vous connoiffez fur cette partie bien

des chofes. Tout le domaine eft tenu net de

pierres «Se de buiffons, «Se vos hayes vives,
faites de branches proprement entrclaffées 6e

taillées avec foin, forment un agréable coup
d'œil : en même tems qu'elles donnent moins

d'ombre, elles étendent moins leurs racines
Se elles s'epaifîiffent par le bas.

Le Fermier., On perd beaucoup de

terrein, en permettant aux hayes de s'élargir.
A peine les miennes occupent-elles demi pied
dc terrein, Se pour les établir, je n'employé

que l'épine blanche qui étend moins fes racines.

P. Vous vous rappeliez, fans-doute, les

divers vices des terres: je ne Veux pas parler
des terres mouillantes, ufées, ou pierreufes, -

ni des terres dont les vices viennent de

l'emplacement: ce que nous en avons dit, dans

notre dernier entretien, peut fuffire.
' F. Il y a des terres qui péchpnt par excès

de ténacité: d'autres n'ont pas affez de confiftance.

Les premières font trop argileufes.
On ne peut pas aifément les ameublir, Se elles
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font difficilement pénétrables à l'eau, à l'air,
fee à la chaleur : «Se les fécondes font trop
fablonneufes, cSe leur manque de confiftance fait
qu'elles fe déflèchent trop aifément, par le

vent cSe par la chaleur. Puis donc que la bonne

terre ne doit rien avoir d'exceffif, dans les

parties fenfibles, il paroit qu'en mêlant le fable

avec l'argile, «Se l'argile avec le fable, on les

rendroit meilleures. Ainfi la terre forte, l'argile

qui retient fortement l'humidité, ne peuvent
que corriger une terre trop légère qui perd
bientôt fes fucs. Il eli de même naturel de

penfer que la terre fablonneufe «Se légère, qui fe

laboure avec facilité, & qui fe réduit aifément

en pouffiére, feroit très bien parmi une terre

forte, tenace, gluante, qui fe durcit à l'excès.

P. La raifon dicte le mélange, & l'expérience

en confirme dans tous les pays l'ef-'
ficace, non feulement le mélange corrige le

défaut, ou le vice même du terrein caufé par
la quantité exceffive de l'une ou de l'autre

terre qui le compofé, il fert encore à développer

la terre élémentaire, qui ne pouvoit agir ni
dans l'un ni dans l'autre terrein, lorfqu'ils
étoient féparés. Mais il faut pour affurer lo

fuccés, i. que le mélange foit auffi parfait «Se

exact qu'il eft poffible; fans cela on n'auroit
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Fait que mettre deux efpéces de terres viciées
à côté l'une de l'autre, qui conferveroient
chacune leur défaut naturel. Le labour tranf-

verfiil, la herfe, le caffemotte font les moyens

qu'il faut employer pour cela. L'argile fur-
tout exige tous ces foins; elle fe fépare «Se fe

mêle difficilement. 2. Avant que de faire

tifage d'une tèrre graffe qui n'a pas été

cultivée, elle doit être laiffée à l'air «Se à la gelée,
jufqu'à ce qu'elle commence à fe décompofer.
3. Il eft même à-propos de faire en petit l'effai
du mélange, car ces terres pefantes, ferrées,
compactes, font fujettes à être ferrugineufes.
4. On veut que les terres qu'on fe propofe de

marier, ne foyent pas de la même couleur,
parce, dit-on, qu'étant de même couleur elles

fe reffemblent trop par leurs principes. Ainfi
une terre jaunâtre convient moins qu'une autre
fur une terre jaunâtre, l'une «Se l'autre ayant
reçu cette couleur de quelques parties ferrugineufes

qu'il ne faut pas mêler. Mais c'eft

toujours par l'effay en petit qu'il faut commencer,

pour ne pas faire des dépenfes ruineufes. «>.

Lorfqu'on s'appercoit que l'effet du mélange diminue,

il faut faire piquer un peu plus profondément

la charrue, afin de ramener au deffus

la terre tranfportée, qui peut s'être enfoncée.
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6. Il faut que le mélange foit fuffifant: ainfi la

quantité de la terre à tranfporter doit varier

fuivant fa nature, & felon la nature du terrein qui

doit la recevoir, & dont elle doit faire changer

la qualité, ou corriger le vice. Enfin il faut

cultiver ces terres renouvellées, comme on a

coutume de cultiver les terres de même qualité.
F. Ce font là des dépenfes bien difficiles ^

foutenir.
P. Remarquez d'abord qu'avant que

d'entreprendre en grand ces mélanges, avec des

terres qu'on ne connoit pas, il faut, je le

repette, s'affurer du fuccés, par des effais faits

en petit. En 2. lieu, c'eft là une amélioration

pour toujours, ou du moins pour plufieurs
années. 3. Souvent on trouve fous le terrein
cultivé, l'efpèce de terre dont on a befoin,
& l'on peut ainfi fe la procurer en donnant un
double coup de charrue. 4. Si la terre qu'on
cherche eft trop baffe pour fe la procurer
par cette voye, «Se qu'il ne s'en fallut que de

quelques pouces, on enlèvera cet excédent, «Se

l'on employera la charrue, comme il a été

dit. <*• Si ce parti n'étoit pas pratiquable,
on pourroit creufer d'efpace en efpace, «Se jetter
tout-autour avec la pelle la terre qu'on cn

tircroit. Enfin il faut faire peu à peu, ce
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qu'on ne peut faire tout d'un coup, fans

s'incommoder : «Se comme on choilit pour ces

ouvrages, des tems où l'on n'a pas des

occupations, on ne doit pas les mettre à trop
haut prix.

F. Quant à cette pièce qui eft fur la niolaflb

ou pierre fablonneufe, je crois qu'il n'y a pas
d'autre parti à prendre que de la laiffer telle

qu'elle elt, à moins qu'on n'y tranfportât
des terres par deffus.

P. Rien ïfeft plus facile de la fertilifer «Se

même à peu de frais. Il n'y a qu'à entamer la

pierre fablonneufe.
F. Vous me donnez là un beau confeil.

J'ai voulu en faire l'effai, fur une portion,
il y a deux ans, «Se le bled y a fi mal réuffi,
que mes voifins fe font mocqués de moi.

P. Vous aviez, fans-doute, mal exécuté

une bonne idée. Il falloît donner un, premier
labour avant l'hyver, «Se en donner un autre

au printems, «Se à chacun entamer la mo-
laffe ini quart de pouce, «Se n'y point toucher

aux deux derniers. Il fàlloit encore augmenter

la dofe du fumier, cette année là; paffer
«Se repaffer la herfe, eu tout fens, avant le

fécond Se le troifieme labour, afin de bien-

mèler le tout. Répeter la même chofe tannée

fuivante. Avez-vous fait tout cela?
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F. Pas tout à fait. Mais je comprend qu'il

fàlloit plus de fumier que je n'en ai mis;
puifque la terre cultivée avoit été augmentée.

P. Le travail de la herfe, le labour
d'automne le labour tranfverfal & l'approfondit
fement opéré à diverfes reprifes, tout cela eft
effentiel. Ce que j'ai dit de cette efpéce de

jterrein peut s'appliquer à la plupart des ter.
res, qui paifent pour n'avoir pas de profondeur,

& dont on ne laboure que la fuperficie.
On les approfondira pour l'ordinaire avec
fuccés, en y procédant de la manière que je
viens de l'indiquer. Il faut tâtonner «Se

procéder lentement dans les améliorations, qui
exigent de groffes avances.

F. S'il étoit poffible de rendre plus traita-
blé le terrein que j'ai mis au premier rang
des médiocres, à caufe de la difficulté du
labour fans cela il mériterait d'être placé au

rang des bonnes. Voyez, Monfieur, il
paroît avoir affez de fable ; il en a pour le

moins autant que celui que j'eftime le plus.
P. Cela n'eft pas impoffible. Je penfe

que vous traitez déjà cette terre, comme

vous avez dit qu'il faut cultiver les terres fortes

qui font bonnes, mais que cela ne fuffit

pas : il faut donc y mettre des démolitions
de
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de batimens, de la chaux, des cendres, de la

fuye, du fumier mélangé de brebis, de la

marne fablonneufe, des terres de marais fablonneufes

& fines, de la pouffiére de charbon.
Vous avez là à choifir. Il s'agit de déffècher
ie terrein «Se d'en abforber l'humidité.

F. Je vois bien comment la chaux peut
être utile à ce terrein, puifqu'elle boit beaucoup

d'eau, qu'elle la fait évaporer, & que
d'ailleurs elle eft fort propre à réchauffer les

terres froides, «Se à les faire gonfler ; mais je
ue comprends pas comment la marne, qui
devient elle-même fi dure, ou qui l'eft naturellement,

«Se qui reffemble tant à l'argile, pourroit
être utile fur les terres fortes.

P. Vous connoiffez donc le bon effet de la

chaux.
F. Je n'en ai jamais employé moi-même,

mais j'ai été témoin de fes bons effets, fur
un terrein d'un jaune obfcur, dans un quartier

où les pierres à chaux Se les brouffailles

caufoient de l'embarras. L'ouvrier fur
une paufe de terre avoit diftribué la valeur,

de deux boffes * de chaux vìve, en petits

monceaux, qu'il avoit exactement couverts dc

#¦ Contenant 4 à S<x> pots «le liquide mefure de Berne.

F
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terre, & à mefure que la chaux, en fe fu-

fant, produifoit des fentes fur les monceaux,

il les fermoit en jettant de la terre deffus.

Lorfque les tas furent tranquilles, il avoit
mêlé enfemble la chaux & la terre qui lui
avoit fervi de couverture, «Se remis le tout
en monceau. Je me trouvai préfent, lorfque

deux mois après il diitribua en petits

tas ce mélange, à diftance égale. Il laboura

enfuite; la recolte en froment fut très-abondante

; il fema enfuite de l'orge-d'automne,
qui réuffit de même. Le terrein étoit
naturellement un peu humide, quoiqu'on pente.

P. L'emploi de la chaux pour fertilifer les

terres feroit bien moins embarraffant &
difpendieux fi avec cent Se vingt livres de

chaux éteinte dans l'eau Se réduite en lait,
finis autre engrais, on pouvoit, cn la répandant

fur une paufe de champ, lui faire
produire une bonne recolte. L'on m'affûre en
avoir fait l'expérience. Mais M. K. dc G. &
M. de F. qui font ufage de la chaux fur leurs

terres, fuivent une méthode également
commode & avantageufe. Après avoir laifle fufer
la chaux à couvert fous un hangard ils font
répandre cette pouffiére fur leurs champs,
d'abord après les femailles, le plus également que
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poffible, par un tems calme «Se fee. Quoiqu'il
en foit, les bons effets de la'chaux font plus

certains, lorfque l'on l'arrofe avec de l'égout
de fumier.

F. Je reviens à la marne dont j'ai fouvent
ouï parler avec éloge, cSe dont il paroit que
vous faites auffi beaucoup de cas.

» P. Et avec raifon ; l'expérience de tous les

tems «Se de tous les lieux en prouve l'efficace.
Les marnes font favorables à toutes les efpéces
de terre, pourvu qu'on les employe avec diieer-
nement. Ainfi toute marne portée fur une
terre de même nature y feroit nuifible, «Se le
bon fens dicte que les marnes qui renferment
des coquilles, de la craye, du fable, doivent
être mifes fur les terres fortes, & les marnes
argileufes fur les terres légères. Et puifque
vous connoiffez les effets de la chaux fur les

terres, vous ne devez pas être furpris de ceux
qu'y doit produire la marne; comme la chaux,
elle renferme des principes très-actifs qui
emportent l'aigreur du vinaigre, qui le font
fermenter qui en éloignent les infectes, qui la

font elle-même tomber en pouffiére Se qui di-
vifent les parties de l'argile, avec laquelle elle

eft mêlée. Voici une boule fèche faite de

tefre de potier, que j'ai mêlée «Se paitric avec

F 2
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une égale quantité dc marne je vais la mettre

dans un verre de vinaigre ou d'eau, & vous

verrez comme elle fe diffoudra, lorfqu'elle fera

humectée. La marne a encore la

propriété d'attirer les parties graffes, puifqu'elle
enlève les taches des habits : elle pétille

lorfqu'on en jette fur des charbons ardens. Ce

font les fels dont elle cil chargée qui produifent

cet effet. Or ces diverfes propriétés des

marnes leur donnent une vertu particulière,

pour détruire Se corriger les défauts des

terres, qui pèchent plus fouvent par leurs par-
tics ferrugineufes que par toute autre caufe.

Elles produifent même ces bons effets, avec
des ménagemens & des correctifs que n'a pas

la chaux qui lorfqu'on l'employé feule pour
engrais, peut par fon ardeur détériorer à la

longue le fpndj en le privant de fà fubllance
huileufe ce que les agriculteurs intelligens
préviennent, en ue l'employant que mêlée avec
du fumier.

F. Je ne m'étonne plus fi les marnes font
fi propres à fertilifer toutes fortes dc terre. Il
elt fâcheux qu'elles foyent fi rares.

P. C'eft ce qui vous trompe : cet en-frais eft
d'autant plus eitimable qu'on le trouve dans

tous les pays où il y a des pierres à chaux,



Elémens d'Agriculture. 8**

& l'on peut aifément le découvrir en examinant

les terres éboulées «Se les bords efcarpés

des ruiffeaux, en faifant des creux, où l'on

foupqonne qu'il y en a ; quelquefois auifi < n
faifant des foffés, Se parle moyen d'une fond'

inftrument dont chaque communauté devroit
être pourvue à l'ufage des particuliers. Vous

en »avez dans le domaine, puifqu'il s'en eft

trouvé & même de fort bonne parmi les

terres que vous m'avez montré.
F. Je l'avois prife pour dc l'argile.
P. Cependant il elt facile de la diftinguer.

Non, à "a vérité par la couleur, il y en a de

toutes les couleurs comme l'argile, ni par la
dureté, il y en a qui eft prefqu'aufli dure que
dc la pierre mais elle elt douce au toucher &
elle fe fond à l'air «Se à la gelée. Pour la connoitre,

il faut la manier entre ks doigts Se la

mettre dans l'eau ; fi elle eft douce au toucher
«Se qu'elle fe fonde dans l'eau, foyez affuré que
c'eft delà marne: elle fermentera avec le vinaigre,

dont elle enlèvera l'aigreur, «Se ôtera les

taches de graiffe des habits ; à ces caractères on
ne peut s'y tromper. Mais comme les marnes
différent par leurs qualités, «Se qu'elles ne
conviennent pas toutes également à toutes les

terres, il faut î. avant que de les employer en

F 3

\
I
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grand, en faire l'effai en petit. Quelques-unes

font meilleures pour les prés que pour les

champs, d'autres conviennent mieux aux prés

humides qu'aux prés fees. 2. Lorfqu'on voudra

les employer, on choifira l'automne ou l'hyver

qu'on n'eft pas chargé d'ouvrage. D'ailleurs

la gelée contribuera à la menuifer & à la

diffoudre plus promtement. 3. On mettra en

tas la marne en plaque ou en pierre, avant que
de la tranfporter fur la pièce ou on la laiflera

quelque tems, fur la piece même, cn petits
monceaux, avant que de la répandre. 4. Il
faut, fi l'on veut, ouvrir le terrein, la mêler

auffi exactement qu'il fera poffible, comme

nous l'avons dit du mélange des terres oppofées.

Si l'on fe propofe de ranimer un pré,
on la répandra en automne, & elle doit être

bien menuiféc, & au cas que le terrein fut couvert

de mouffe, on y fera auparavant paffer la
herfe. Si c'eft fur un champ déjà femé, ort
la tranfportera à la fin de l'hyver, avant que
la fève du bled foit eu mouvement, f. On
remet en vigueur un fonds qui a eternarne,

cn lui donnant un labour profond, afin de

ramener parmi le terrein cultivé la marne qui
eft defeenduc au-dcfîbus. 6. Quant à la quantité

de îa marne, c'eft proprement l'expérience
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qui la détermine. Cependant en générai,
plus votre marne eft difpofée à fermenter «Se

contient de fablon fin, plus vous cn pouvez
mettre fur une terre graffe & forte. Plus votre

marne fera argileufe «Se peu fablonneufe, &
plus vous en pouvez mettre fur une terre
légère «Se fablonneure : «Se moins au contraire on
en met dans les cas oppofés. Mais le meilleur

eft dc n'en mettre d'abord que la moitié
de ce qu'on fuppofe qu'il en faudroit. Par-

là, d'un côté, on ne court pas le rifque d'en

mettre à l'excès, «Se de l'autre, il eft plus
facile d'en faire le mélange avec la terre, ce

qui elt 'effentiel.
F. Vous avez, fans doute fi mauvaife opi-'

nion des terres ferrugineufes, que ce feroit perdre

fa peine «Se fon tems que dc les cultiver
«Se de chercher à les corriger.

P. Ces terres, il eft vrai, exigent un
travail affido «Se pcinible, joint à beaucoup
d'engrais. Mais il faut bien fe fervir de ce qu'on
a. Cependant l'orge, l'avoine, tous les légumes

en racines les efparcettes, les vignes,
les raves, les pommes de terre plantées en,

taupinières * y réuffiffent fort bien, pourvu

*¦ Cette manière de planter les pommes de terre
convient dans tontes fortes de terreins. Elle conlifte à

F4
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qu'on en ait foin. On a auffi divers moyens

pour détruire, ou au moins diminuer, les mauvais

effets de ces parties ferrugineufes. La

chaux, la marne les cendres, la fuye, les

gafons confirmés, tous les fumiers chauds, y
font très-propres. Tout ce qu'on fait pour
les terres argileufes «Se fortes, doit être fait pour
celles-ci, foit pour les labours, foit pour les

engrais. Mais il elt fur-tout indifpenfable de

commencer par faigner le terrein, fans cela

tous les autres foins font à-peu-près inutiles.

Les égouts de fumier, les eaux de favon «Se

de leffive, les urines, les coupeaux de draps,
font les effets les plus fenlibles fur les terres.

F. Un de mes voifins m'a prié de vous con-
fulter fur les terres qui déchauffent les bleds,
dans les hyvers rudes «Se humides fur-tout,
enforte que les plantes, au printems, fe trouvent

foulevées «Se en partie hors de terre, «Se

une partie des racines expofée à l'air.
P. N'avez-vous point pu lui donner vous-

même quelques confeils 'é

cultiver la terre à plat. On y pofe d'efpace cn

efpace & à diftance convenable, une on deux pommes
«le terre, fur lefquelles on ammoncelle la terre cn
forme de pain de fucre, cette terre refte beaucoup

plus long-tems meuble dans cette fituation, & fe

fòche plus aifément.
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F. Je lui ai dit de faigner fes terres, d'y
faire un bon foffé de chaque côté, & de les

labourer en planche ; fi j'avois fû ce que vous
m'avez apris aujourd'hui, je lui aurois auffi
confeille de tranfporter fur les champs fujets
à ce défaut, des terres fablonneufes, & les
différens engrais que vous m'avez indiqué pour
les terres fortes <Sc humides.

P. Vous avez raifon. Dans les fortes
gelées les terres fortes qui ont des eaux fe
gonflent. Vous avez fouvent eu occafion de voir
ce qui arrive à une bouteille pleine d'eau bouchée

qui vient à geler. Quelque forte qu'elle
foit, elle fe fend, parce que l'eau fe gonfle
en fe gelant. C'cft ce gonflement qui fait
foulever la plante. Par le dégel la terre s'af-
faiffe, & une partie des racines, ou du moins
le col de la plante, refte à découvert. Outre

les confeils dont vous avez parlé, donnez

lui celui de faire paffer au printems,
fur fes bleds, un rouleau ou une herfe à

l'envers & chargée afin de reterrer les plantes

: dites-lui auffi qu'il doit labourer plus
profondément, afin de donner aux eaux la
facilité de defcendre plus bas. S'il ne veut
pas fuivre ce confeil, qu'il fc borne à y
femer des graines de printems, qui ne feront
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pas expofees à cet inconvénient: ou bien, fi
cela lui convient, qu'il en fàffe un pré.

F. J'ai quelques bonnes terres, ou les bleds

verfcnt fouvent. N'y auroit-il point quelque

moyen de prévenir ce mal, qui caufe une

diminution très-fenfiblc dans la recolte
P. Si vous en cherchez la raifon vous en

découvrirez les remèdes.

F. La paille eft trop foible : ce qui peut
venir dans ces bonnes terres de l'excès

d'humidité foit du terrein, foit de l'air, occafionne

par la proximité des bois : les grands

vents, ou les pluyes abondantes produifent le

même accident. Mais à cela je ne vois pas

de remède.

P. Vous dites fort bien, l'humidité excef-

five rend lâches les fucs nourriciers, lorfque
la chaleur n'eft pas affez forte pour les recuire,
«Se pour procurer aux plantes une tranfpiration
affez forte. Tous les pays couverts de bois

font dans ce cas, & il tranfpire des forêts

une humidité prodigieufe, qui fait beaucoup

de tort aux champs du diftrict, même à une ¦

affez grande diftance. On a obferve qu'on a

entièrement fait changer le climat dans tous

les lieux qu'on a défrichés. Voyez donc ce

qu'il y auroit à faire dans les champs dont

vous avez parlé.
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F. I. Il faudroit d'abord les fligner &
en faire écouler les eaux par des folles «Se des

cnvuidoirs. 2. Enchanter foit leffiver les femences

comme vous me l'avez appris. 3. Si la pièce

eft expofée aux vents orageux, on pourroit la

mettre à couvert par des plantations d'arbres
p'acés convenablement. 4. On labourera profondément

par le fee Se cu pianelle, f. On
emploiera les engrais chauds. 6. On économi-

fera la femence, fur-tout Ci l'on fème de bonne

heure, les femailles hâtives font taler ou
trocher les bleds qui deviennent trop épais

s'ils ne font pas femés clairs. Eft-ce affez 'i

P. Il faudroit encore paffer le rouleau finies

terres foibles & légères, fur-tout au printems

afin d'affermir le terrein. On prévient
fouvent le verfement du froment en y mêlant
du feigle qui fert à le foutenir. On bannira

abfolument les beftiaux des terres fortes.
Ils empêchent que les labours ne produifent
tout leur effet, en paitriffant le terrein. Si
le terrein elt ufé il faut le ranimer par des

engrais convenables, ou par un labour plus
profond. Si les terres n'avoient pas allez de

corps, on y reméciieroit par le mélange de

quelque terre forte. Enfin fi le terrein étoit
fort riche on y fèmeroit de l'orge d'automne,
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après la recolte du froment, «Se toujours on

fèmeroit clair. Les plantes y poufferont affez

de tuyaux pour couvrir le terrein. Enfin il
faudroit mettre ces terres en culture alternative.

F. Depuis long-tems mes champs font
exempts de bleds noirs, à l'exception d'un feul,

où il en paroît encore quelquefois. Mais j'ai
des voifins qui en ont fouvent beaucoup.

P. Apparemment qVils ne font pas attentifs

à n'employer que de bonnes femences. Ils

doivent, pour fe préferver de cette contagion,

fuivre votre exemple. Pour s'en délivrer &
s'en préferver, qu'ils commencent par changer

de femences, ou qu'ils trient le bled à la

grange, avant que dc le battre. Si malgré

cette dernière précaution leur bled étoit encore

moucheté, qu'ils le lavent, & qu'ils le

préparent enfuite & l'enchauleiit dc la manière

que je vous l'ai propofe. Et comme il eft à

craindre, lorfque la maladie eft fort grande,

que même les fumiers n'en foyent infectés,

on les corrigera, en répandant de la chaux

vive fur les tas, à mefure qu'on les fort de

l'écurie : les terres mouillantes font
particulièrement fujettes à cet inconvénient, auffi

bien que celles qui font fituées dans des en-
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droits couverts, environnés de forêts, où l'air
cit épais & ne circule pas facilement. Vous

en connoiffez les remèdes.

F. J'ai crû remarquer que les pluyes «Se

les brouillards froids qui furviennent pendant

que le bled eft en fleur, ou eu lait,
occafionnent le bled noir, Se qu'on en voit beaucoup

moins, lorfque cette faifon cil fèche «Se

chaude.

P. Qiielle que foit la caufe de ce mal, il
eft certain que tout ce qui peut contribuer à

donner de la vigueur aux plantes, contribue
auffi à le prévenir; tout comme un homme
bien confutile rifque beaucoup moins dans

des tems d'épidémie Je n'ai pas eu
occafion d'appercevoir que, dans ces territoires,
les feigles fuffent fujets à donner de ces grains
monftrueux qui reffemblent à l'éperon d'un coq.

F. Cet accident eft en effet très rare : comme
il ne nous caufe pas de préjudice fenfible, nous
n'y faifons prefque pas attention. On en voit
quelques grains lorfque la pluye furvient, dans
les terres dont le grain eft mûr, ou qu'il
commence à mûrir ; on en trouve auffi quelques
fois, mais plus rarement, fur les épis de fro-
mcilt Qu'appelle-t-on, s'il vous plait,
Monfieur, un champ ufé
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P. On appelle une terre uféc, une terre

devenue Iterile pour avoir rapporté trop longtems

fans repos, fans amendement, ou fans

être labourée convenablement. Vous l'avez

appellee épuifée dans notre dernier entretien.
F. Je crois que c'étoit le cas du pré de fé-

cheron. Je l'ai donné à cultiver à un pauvre
homme du village, pour y ferner des pommes
de terre, du bled lombard, «Se du jardinage.
Il en a tiré un fort bon parti, & en reprenant

cette pièce je l'ai trouvée confidérablement

améliorée, par le fumier qu'il y avoit
mis, & par la culture qu'il lui avoit donné.

P. Dites auffi la bonne <Se profonde culture

qu'il lui a donné, furtout pour arracher les

pommes de terre : c'eft ainfi qu'on pourroit de

tems en'tems approfondir les terres, «Se amener
à la fuperficie de la terre nouvelle ; on pourroit

aulfi dans le même but Se avec le même

avantage planter de la garance.
F. Les laboureurs d'un village voifin fe

plaignent fouvent que leurs bleds font ventés,
c'eft-à-dire que les épis manquent de grain,
quoiqu'extérieurement ils ayent fort bonne

apparence. Comme ces champs : font fitués le

long d'une rivière, je crois que ces défauts

dans les épis, viennent des vapeurs froides qui
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furviennent pendant que le bled eft en fleur,
& qu'il donne fes pouffiéres.

P. Cela eft fort probable. Il faudroit
examiner s'il n'y. a pas des eaux qui coulent entre
deux ^terres, ondes bois dans les environs;
ou fi peut-être la neige n'y féjourne pas trop
long-tems, ou enfin fi leur terrein ne fournit
pas affés de fucs nourriciers, pour réfifter à

ces obftacles: ces épis ventés, lorfqu'ils font
fréquens, annoncent plutôt un terrein foible,
que toute autre chofe. Nous examinerons dans

notre premier entretien, ce que le laboureur
doit faire pour procurer à la terre des fucs
nourriciers, Se la préparer de manière que les
femences & les plantes puiffent en profiter.
La culture alternative dont je vous expliquerai

la pratique dans la fuite, conviendroit pour
ranimer ces champs là.

F. Mais, Monfieur, on parle beaucoup
aujourd'hui des bons effets du gyps, Se vous
ne m'avez pas dit ce que c'cft.

P. Le gyps eft une efpéce de pierre qu'on
trouve en divers endroits dans ce pays, par
couches de deux ou trois doigts plus ou
moins, quelquefois par bancs, pofés horifon-
talement, ou à plat fur des couches de terre.'
J'en ai un morceau dans mon cabinet. La vue
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vous inftruira mieux que mon difcours.

Il y en a de gris, mais il n'eft pas auffi bon

celui - là, qui, comme vous voyez, elt
blanchâtre, un peu tranfparent: les parties en font
rudes au toucher, molles, brillantes dans

l'endroit de la fracture : il fe diflbut dans l'eau
bouillante, mais dès qu'elle eft froide, il cn
faut une beaucoup plus grande quantité: le

gyps ne fermente point avec le vinaigre. Avec

cette pierre, lorfqu'elle eft cuite comme les

pierres à chaux, on fait le plâtre que vous

voyez au plafond de cette chambre

Pour engrais, on l'employé crue après l'avoir
mife en farine & tamifée. On la répand fur
la terre feule, ou ce qui eft mieux on la mèle

avec un quart de cendres «Se un peu de fel, le

tout arrofe d'eau de fumier. Pour la piler on
la porte fous la meule du moulin, que vous
appeliez rebatte. Surtout, on la dit très propre

à renouveller les trèfles «Se les luzernes.

^ frflr

ENTRE-
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ENTRETIEN SIXIEME.

Des engrais & des labours.

T
J—/E Propriétaire. Pour préparer les

terres a recevoir les femences «Se à nourrir les
plantes- on employe les engrais cSe les labours.

Le Fermier. Rien n'eft tel que le fu-
nuer Se les engrais en général, pour avoir de
bonnes rccbltes. Non feulement il fournit des

fucs nourriciers aux plantes, mais -encore il
réchauffe la terre «Se y entretient une douce
humidité. Il fc ranime même, à chaque fois
qu'il furvient de la pluye ou des brouillards..

P. Vous faites donc auffi des obfervations,
maître Jaques.

F. C'eft là une obfervation que j'ai fouvent
occafion de faire, en voyant fumer ma courtine,
Se en fentant l'agréable odeur de la vapeur qui
fort de la terre, lorfqu'il tombe une pluye
douce Se que l'air eft fort épais. C'eft ce que
vous m'avez vous-même dit.

P. Il femble à vous entendre que le fumier
fait tout, cependant il eli certain que la
recolte dépend furtout de la bonne ou mauvaife
culture Se des labours. Une terre ouverte tire

G
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de l'air des fucs nourriciers de toute efpéce Se

les plus puiffans : enforte que, dans les lieux

où les fumiers font rares, on fuppléeroit à '

l'engrais qu'on ne peut leur fournir, en

multipliant les labours. La terre rendue
raboteufe préfenté plus de furfaces à l'air, à la

pluye, à la rofée, à la gelée, aux brouillards,
au foleil, qui y répandent leurs bénignes
influences. La gelée en particulier défunit «Se

fépare les parties les plus liées: de là vient que
les labours d'automne «Se d'hyver font fi
favorables, «Se que les débris des murs de terre, qui
ont fervi de cloture pendant quelques
années, font un Ci excellent amendement. Mais
Jes labours produifent bien d'autres avantages.

I. Ils corrigent les fucs vicieux que la terre
renferme, en l'expofant à l'air & à l'évaporation,

puifque ces vices leur viennent des

eaux qui y croupiffent. 2. Ils détruifent les

mauvaifes plantes & leurs graines. 3. Ils
préparent des paffages aifés aux racines des bonnes,
car les' racines s'étendent cSe le multiplient à

proportion qu'elles trouvent une terre bien
menuifée «Se bien préparée. 4. Les terres, dans

cet état, enveloppent mieux la femence, ce

qui facilite la germination. 5. La tige des

graines, qui germent dans une terre endurcie
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Se fous dc groffes mottes, ne peut percer, ou

ne donne que des plantes difformes, dont une

partie des canaux font gênés, ou même
bouchés. 6. Par les labours on facilite aux eaux

fupcrflues de defcendre au deflbus des racines,
d'où la chaleur les fait peu-à-peu remonter.
7. A force de remuer la terre, on fépare cSe

on développe des parties de terre groffiere,
qui enfermoient des terres élémentaires les

plus nutritives. 8- On ramène au deflus des

fucs qui étoient defeendus. 9. En piquant
plus profondément, comme on doit faire de

tems en tems, dans les bons fonds, on en
tire des terres très fertiles, qui renouvellent
le fol. 10. Pnr les labours fréquens Se faits
avec l'exactitude convenable, on mèle & on
incorpore les engrais Se toutes les terres, poiane

faire qu'un feul corps, il. On trouble'
les infectes on détruit leurs retraites & leurs
nids, on en écrafe, on en fait fuir plufieurs.
Dans les années où les hannetons font en

terre, fous la forme de chryfiilide, ou comme

vous les appeliez, vers blancs, je vois que
vous faites fuivre par votre fils la charrue

avec un panier, pour ramaffer tous les vers

blancs, ou hannetons, qui paroiffent dans

les rayes.
G 3
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F. Quelque foin que j'aye pris pour détruire

les fouris l'automne dernière, elles oiit encore

fait beaucoup de tort à mes champs, pendant

l'hyver. Vous avez Ci bien encouragé mon
charretier, par vos récompenfes, qu'il en a pris

une prodigieufe quantité «Se quelquefois une
centaine avant midi.

P. Je le fais, il m'en apportoit tous les jours
les queues, «Se je n'ai pas regret à ce que je
lui ai donné. Les communautés qui ont payé

pour prendre ces animaux, ne pouvoient faire

un meilleur employ de leurs revenus. Dans
les lieux ou l'on a pris cette précaution, on
n'en trouve prefque plus Au refte

vous avez raifon de veiller fur vos fumiers,
mais fans les labours vous feriez un ouvrage à

peu-près inutile. Bien labourer eft fe point
capital d'un fermier intelligent.

F. Je le crois auffi: mais, Monfieur, le

fumier n'eft pas moins effentiel. Sans le fumier
les terres, «Se les champs en particulier, feroient
bientôt épuifés, «Se c'elt un grand fujet
d'admiration, que nous puiffions nous débarraffer
fi avantageufement d'une chofe auffi incommode

que l'eli le fumier. J'ai.ouï dire, qu'on
cheTchoit à changer le plomb en or : mais Dieu
opère tous les jours une plus grande merveille.
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Il change un amas d'immondices cn un grain
qui fait la plus excellente des nourritures.
Auffi je me fuis toujours appliqué à en
augmenter la quantité, à le faire bien mûrir,
à lui conferver toute fa force, à mettre fur
chaque terre Celui qui y eft le plus propre,
& à le répandre en tems convenable. J'a-
chette auffi tout celui que les enfans & les

vieillards m'apportent «Se qu'ils amaflent fur les

grands chemins. J'amaffe des feuilles
P. Tout cela eft fort bien. Non feulement

i. le fumier procure au terrein de la terre
élémentaire, mais 2. il y caufe une fermentation

qui le maintient meuble, 3. qui mèle les

fucs nourriciers, 4. qui les prépare à entrer
dans les racines. Par fa graiffe ^. il rend plus
liantes les terres légères, 6. il leur conferve de

l'humidité, Se par la difpofition qu'il a à

fermenter 7. il réchauffe les terres froides 8- les

défunit, «Se les ameublit. 9. Les racines
s'étendent bien plus dans les terres fumées que
dans celles qui ue le font pas. 10. Et une
terre qui a été mife en bon état, foit par les

engrais, foit par les labours, foutient beaucoup

mieux les cafualités auxquelles nos
récoltes font fort fujettes. En un mot, lej|fu-
uiicr féconde merveillcufement les labours,

G 3
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«Se il eft fi néceflàire qu'il vaut jrnieux

enfemencer moins «Se fumer fuffifamment. Enfin

vous m'avez appris que fon huile favorife les

bons effets de la chaux «Se du gyps.
F. Auffi je ne laiffe rien prendre de tout ce

qui peut fe confumer «Se fe pourrir. Tous les

foirs je vois par moi même fi l'on a eu foin
de mettre de la litière fraiche aux beftiaux,
ce qui fert également à les maintenir en fanté,
cSe à augmenter les fumiers : par les mêmes

raifons, je fais tirer les écuries dèsque l'urine
a bien pénétré la paille : jamais je ne fais de

voitures qui m'obligent de découcher, «Se je
nourris en tout tems mon gros bétail à l'écurie,
foit en verd, foit en fee, fuivant le befoin «Se

la faifon, afin de conferver l'humidité
néceffaire pour faire bien confumer le tas: il eft
placé au niveau du terrein, le fond en cil pavé,
«Se tout autour il règne une rigole qui a une
pente infenfible, vers un creux ménagé au
pied du tas, pour recevoir l'égout, dont je ne
laiffe rien perdre. J'ai d'ailleurs foin de faire

ranger régulièrement les croifées de fumier
tout autour. Pendant l'été, je fais répandre
l'égout fur le tas, auffi bien que les eaux de

lcftve, «Se pendant l'hiver je le conduis finies

prés. Vous voyez que j'ai fait planter deux
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tilleuils, pour mettre le tas à couvert du
foleil Se du vent du midi ; «Se même lorfque la

féchereffe dure long-tems, je le fais couvrir de

branchages. Comme j'ai deux fortes de terres,
des fortes ou froides, des légères ou chaudes,

• j'ai deux tas de fumier, «Se je fépare le fumier
chaud de cheval, deftiné aux terres fortes,
«Se le fumier plus froid de vaches, deftiné aux
terres légères. Autant que je puis je ne charrie
le fumier fur les terres légères qu'au dernier
labour, «Se fur les terres fates je le mets au
pénultième.

P. La précaution eft fort bonne. Les terres
confument promtement le fumier, ainfi il eli
bon de ne pas le donner avant que la femence
«Se les plantes puiffent en profiter, ce qui
arriverait fi on le mettoit avant le dernier labour :

au lieu qu'eu mettant le fumier fur les terres
fortes au pénultième labour, il développe fes

principes, lorfqu'on feme : on avance d'ailleurs
fon ouvrage, «Se comme les terres font fèches

alors, on ne craint pas de les paitrir, «Se on rend
le dernier labour plus facile. Vous feriez
même très-bien dc mettre en deux fois le

fumier fur les terres légères; une partie en
femant, «Se l'autre moitié pendant l'hyver fur la

neige, ou lorfque le terrein eft gelé.

G4
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F. Je crois qu'en effet cela feroit avantageux:

par là on diminueroit l'ouvrage dans

une faifon, où le tems eft précieux, «Se l'on
fourniroit ainfi de nouveaux fucs aux plantes,
lorfqu'elles en ont le plus befoin, Se on les

re terreroit ce qui les feroit trocher.
P. Ouï, fans-doute, cela les feroit trocher

ou taler.
F. Ce n'eft pas feulement pendant que le

fumier eft dans la cour, que j'ai foin de lui
conferver fa qu »'ité : j'empêche qu'il ne la

perde, tandis qu'il eft fur le champ. Dès qu'il
eft charrié «Se effuyé, je le fais répandre, «Se

couvrir tout de fuite avec la charrue. Je ne

l'enterre jamais mouillé, mais je n'attens pas

qu'il foit defféché.

P. Vous faites très bien. Si le fumier eft

mouillé, on ne peut pas le répandre
également, ni le bien mêler avec les terres, «Se fi
on le laiffe deffécher, toutes fes parties nutritives

fè diffipent par l'ardeur du foleil, au
lieu qu'elles les confervent, «Se que même elles

en attirent d'autres, lorfqu'elles font renfermées

dans le fein de la terre.
F. C'eft ce que je ne ceffe de répetter à mes

voifins, mais inutilement. Vous voyez
comment ils le laiffent fur leurs champs, en petits
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monceaux, expofés à la plus grande ardeur

du foleil, des femaines entières. Ils s'imaginent

de conferver à leur fumier toute fa

vertu, en mettant au fommet de chaque tas,
une poignée de terre.

F- Voilà l'effet dc la routine, avec une
bonne dofe de fuperftition.

F. Ce n'eft pas la feule faute qu'ils
commettent fur un article fi effentiel : on ne voit
dans le village que fumiers mis au hazard,
fans ordre, qui tombent de tous côtés, qui
font lavés «Se entrailles par les pluyes ou
brûlés par l'ardeur du foleil. Pour leurs égouts,
il femble qu'ils cherchent à les perdre «Se à

s'en débarraffer : ils voyent cependant l'effet
qu'ils produifent fur les prés qui les reçoivent.

P. Je vois que vous entendez fort bien la
manière de faire de bon fumier «Se de

l'employer. Mais on manque quelquefois d'un
engrais fi néceffaire, il faudroit encore favoir
le multiplier.

F. Rien ne feroit meilleur, pourvu que la
chofe ne fut pas trop difficile.

P. Auffi ne l'eft-elle pas. Pour cela il n'y
a qu'à mêler de la terre avec votre fumier, à

mefure que vous le fortez de l'écurie, couche

par couche; de la terre légère avec le „fumier
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de cheval, & de la terre forte avec le fumier

de vache, Se garnir tout le tour des mêmes

terres, à proportion que vous en verrez fortir
de l'humidité. Ce fumier mélangé vaut
incomparablement mieux que le fumier pur. *
La fermentation incorpore parfaitement les

fucs du fumier dans la terre, qui en prend la

qualité : «Se outre cela, ce mélange étant mis

dans le fond qui lui convient, en corrige le

vice. Si ces terres avoient du gazon ou
quelles fuffent tirées des bois furtout de fapins,
elles feroient un mélange beaucoup meilleur.

Il faudra donc, fi vous voulez faire ufage de

mon confeil, faire dépaver le fond de votre
courtine, fans toucher aux rigoles qui régnent
autour, le creufer d'un bon pied, que vous

remplirez de terre comme je l'ai dit : elle

fera la premiere couche de votre mélange,

que vous continuerez à arrofer dans le befoin.

Le pavé étoit bon fuivant votre première
œconomie, actuellement vous pouvez vous

en paffer.
F. Je fuis déjà à-peu-près cette méthode,

pour le fumier de brebis, «Se de tout ce que je

tire du poulalier «Se du pigeonnier. J'avois

¦ft Ce fumier eft particulièrement propre pour les vignes.
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obferve que ces fumiers fi précieux fe detrui-
foient d'eux mêmes, s'evaporoicnt, Se deve-

noient prefqu'à rien, quand on les entaffoit

feuls; «Se que quand on laiffoit accumuler la

litière confirmée dans l'écurie des brebis, on
faifoit du tort à la laine ; j'ai pris le parti
depuis long-tems de le mêler avec une égale

quantité de terre. J'employc ce mélange dans

la cheneviére & je m'en trouve très-bien.
Elle me donne toutes les années deux bonnes

récoltes, l'une en chanvre & l'autre en raves.
P. ' Il feroit à fouhaiter que tous les laboureurs

fuffent auffi bien inftruits fur ce fujet
que vous l'è|es «Se qu'ils fuiviffent votre
exemple. Cependant vous me paroiffez encore
avoir befoin de quelques avis à l'égard des

urines & des égouts de fumier.
F. Que dites-vous, Monfieur, je n'en perds

jamais rien fi je puis? Je le fais couler dans

mes prés, «Se j'y en fais porter toutes les fois

que le tems «Se les autres ouvrages le permettent.

Ma femme cn employe auffi beaucoup
dans fon jardin.

P. Si vous croyez faire tout ce qui fe peut
à cet égard, vous n'avez pas vu ce que font
les payfans allemands du canton. Comment
leurs écuries font difpofces pour raffembler cet
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égout : comment ils le laiffent fermenter ;

comment ils l'augmentent avec de l'eau. Ils

le ramaffent dans des puits. Ils ont des pompes

pour le puifer, des boffes, Se des chariots

Tbas, à roues larges non ferrées, pour le

charier. Us le portent en hiver à une lieue

de diftance fur leurs bleds & leurs trèfles.

Faites vous tout cela?

F. Je conviens que je n'en fais qu'une
partie.

P. Il ne faut pas qu'il y manque rien, afin
de tirer tout le parti poffible d'un engrais
fupérieur à tous les autres, qui convient à

toutes les terres & à toutes les plantes, «Se qui
fuppléc au fumier. Il ne faut pas en être fur-
pris. Par tout ce que nous avons vu jufques-

ici, il eft manifefte que les matières font fer-

tilifantes, à proportion qu'elles font difpofées
à la fermentation. Or l'urine fe corrompt
très promtement, «Se la corruption n'cil pas

une fimple fermentation, elle en eft le dernier

degré, & fi l'on mèle de la chaux vive parmi
l'urine la plus fraiche, elle donne auffi-tôt
une odeur d'urine pourrie très piquante.

F. Je me rappelle avoir ouï dire que dans

certains pays on fuppléoit au fumier, en

femant des poifettes, des lupins, des fèves ou
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d'autres plantes fucculentes, après le fécond

labour, enforte que ces plantes pleines de fuc

étoient retournées dans la terre au troifieme,
«Se y tenoient lieu de fumier.

P. Cet ufage eft très commun en Piémont.
D'autres arrachent, avant le dernier labour,
toutes ces plantes qu'une femme arrange, en

fuivant la charrue, dans la raye. Le bled
elt femé fur cette terre avant le labour, parce

qu'on no pourroit y paffer la herfe, fans

enlever les plantes hors de terre. Cette manière
de fumer feroit furtoùt fort avantageufe poulies

terres de difficile accès.

F. Ne pourroit-on pas auffi faire du fumier
«Se un très bon engrais avec des gazons «Se de

la chaux vive? La chaux doit confumer les

gazons, & leur communiquer fes fels «Se fon
activité.

P. Sans doute, Se vous voyez comme les principes

que nous avons pofé donnent des ouvertures

pour l'amélioration des terres. En
voilà aifés fur les fumiers «Se les engrais. Il faut

un peu parler des labours que vous faites, &
voir s'ils s'accordent avec les principes que
nous avons développés jufques ici.

F. Je vous dirai donc, Monfieur,
comment jo m'y prend, «Se vous me rectifierez,
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lorfque vous jugerez ma pratique défeclucufe.

Je commencerai par les champs de terre forte.

Depuis long-tems j'ai bien égalifé le terrein,
il n'a aucune bajjiére Se dès que j'appercois

que les extrémités s'élèvent, je fais tranfporter
la terre au milieu : j'évite par là que les

eaux s'amaffent «Se féjournent en aucun
endroit. J'ai enlevé tout ce qui pourroit mettre
obftacle au cours de la charrue, «Se j'en ai

égouté les eaux autant que j'ai pu. î. Comme
elles fe menuifent plus difficilement je leur
donne quatre labours, dent le premier fe fait
avant l'hyver. 2. Pour la même raifon je
donne deux labours pour toutes les graines dc

printems. 3. Je ne touche jamais ces terres

lorfqu'elles font mouillées au point de fc latter,
ni même lorfqu'il y auroit apparence de pluye
prochaine. Une forte pluye fur une terre
pluante, fraîchement labourée, rend le labour

prèfqu'inutile. 4. Je ne laboure jamais, au

printems pour les carêmes * lorfque la terre
eft gelée ou couverte dc neige. Je me fuis

aperçu que la terre labourée dans cet état

avoit beaucoup de peine à fe réchauffer. Mais

je ne crains pas le froid pour le labour d'avant

___—— ¦' — 1

# Les Mars.
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l'hyver, comme le pareffeux dont parle

Salomon, f. Aux trois derniers labours, je fais

les rayes auffi étroites & auffi droites qu'il eft

poffible: quand même celui d'hyver eft groffîer,

il n'en eft que meilleur, la gelée y a

plus de prife, il fuffit qu'il foit complet: aulfi
la bonne culture où je les tiens, mê permet
de piquer fans peine à fix «Se même à huit

pouces de profondeur. 6. Je caffè les mottes,
s'il y en a de fort groffes, au dernier labour,
de peur qu'elles n'étouffent les femences, cSe

que les tiges ne foyent gênées. Si elles

font médiocres, elles fervent à rcterrer les

plantes, à mefure qu'elles fe memiifent par la

gelée. 7. Lorfque le tems eft propre, je
commence par femer les terreins les moins fees.

Comme ils font plus tardifs, ils demandent

plus de chaleur, cSe craignent plus le froid.
8- Je n'y enfevelis pas beaucoup le grain,
feulement à demi pouce de profondeur, ou uu

peu plus, afin de faciliter la fortie "de la tige.
9. Tous les fumiers chauds font deftines à ces

terres froides que la chaleur pénétre avec plus
de difficulté. 10. Enfin, je les enraye avec
foin pour favorifer l'écoulement des eaux.

P. Tout cela eft fort bien exécuté, fuivant
les principes que nous avons expofés. Avouez
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qu'il y a du plaifir à pouvoir fe rendre raifon

de tout ce qu'on fait: Je ferai feulement là-

deffus quatre ou cinq remarques. I. Si la

fituation du champ le permet, il convient de

donner un labour ou deux en travers. Rien

ne menuife mieux la terre, Se cette efpéce en

a befoin. 2. Il eft à propos de labourer toutes

les terres fortes en planches bombées &
relevées au milieu. Pour cela vous diviferez
le champ en parties plus ou moins larges

fuivant qu'il eft fujet à l'eau. Alors commençant

à labourer la planche par le milieu, vous
jettez la terre d'un côté & toujours du même,
fuivant la méthode ordinaire, jufqu'à ce que
vous foyez parvenu au bord. Vous reprenez
enfuite le milieu de la planche en jettant la

terre du côté déjà labouré. 3. Vous finirez
fans doute quels de vos fumiers mélangés

vous devez mettre ici. 4. Ne laiffez jamais

pâturer ces champs-là, fur-tout lorfqu'ils font
mouillés. J'en ai vu un qui, pour avoir été

pétri par le troupeau commun, qui s'y étoit

jette pour manger du trèfle qu'on y avoit
femé, a été détérioré pour plufieurs années.

C'eft-là une raifon de plus pour les ouvrir
d'abord après la moiffon. <". Chacun fait combien

les bleds fouffrent lorfqu'ils reçoivent de

la
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la neige ou qu'il furvient du froid, dans le

tems qu'ils entrent en fève au printems, «Se

qu'ils commencent à bouger. Ce moment
décide, en grande partie, de la recolte. Alors
ils pouffent leurs tuyaux, Se (î la fève eft
arrêtée, ils produifent moins de touffes, Se ics

bleds s'éclairciilènt. Il feroit donc avantageux,
de leur redonner en ce cas de la vigueur, en

y répandant à la main, le mélange de fumier
de brebis dont vous avez parlé, des égouts de

fumier, vous n'avez pas oublié fes effets, des

cendres dc la fuye, du gyps, ou quelqu'au-
tres engrais actifs. Il s'agit préfentement
de la culture des terres légères.

F. Après les avoir mifes en état, t. en les

égalifant, cSe en les débarraffànt, je profite
2. d'un tems fombre «Se couvert pour les

labours. La grande chaleur, fur-tout fi elle

elt continuée, leur ôte toute leur fubftance.

3. J'y employe les fumiers gras «Se raffrai-
chiflans, '& je comprends que c'ell-là où je dois

mettre celui que je mêlerai déformais avec la

terre forte. 4. A quelques uns de mes champs
de cette nature j'ai enlevé un demi-pied de

terre pour les abaiffer, «Se tenir les plantes au
frais. <;. Je leur donne un labour avant l'hyver,

afin que la neige «Se la pluye y pénê-

H
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trent aifément. 6. Lorfque j'ai dc la vafe

d'étang je l'y fifis tranfporter avant l'hyver.
*7. Je fais conduire «Se répandre pendant que

la terre eft gelée, la portion de fumier que je

lui ai retranché dans le tems de la femaille.

g. Je laboure à rayes un peu plus larges que

pour les terres fortes «Se j'approfondis davantage

la femence. Enfin j'en ôte autant de

pierres que je puis. Toutes ces petites attentions

font dictées par la nature du terrein qui
craint la féchereffe.

P. Tout cela eft fort bien; feulement je
vous confeille de rouler ces terres légères,

après y avoir répandu le fumier au printems,
pour leur donner de la confiftance, & empêcher

la trop grande evaporation. Vous
devriez auffi y femer des raves, dès que le grain
eft enlevé du champ. Lors, du moins, que
vous ne vous propofez pas d'y femer des bleds

d'automne. Mais il feroit avantageux de mettre

ces champs, comme tous les autres, en
culture alternative. C'eft-là une économie que
je vous expliquerai dans la fuite. Avez-

vous quelque chofe de particulier à dire fur
les façons que vous donnez à vos terres pour
les graines de printems?

F. Je ne crois pas. Je donne à cette terre
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un labour préparatoire avant l'hyver, Se je
fème au premier printems, & même en ï é-

vrier s'il eft poffible, Se j'y fais paffer le

rouleau.

P. Vous ne m'avez pas dit la quantité de

femence que vous employez, ni fur quelles
terres vous en mettez davantage.

F. J'ai fait là-deffus à diverfes fois des

épreuves, & enfin je fuis revenu à la méthode

du pays, ou à-peu-près, peut-être en retranche

- je un fixiéme, ou un huitième : cSe je
comprends qu'en préparant la femence comme

vous me l'avez enfeigné, il faudra
encore la diminuer d'autant. J'ai obferve qu'un
peu moins de femence donnoit autant, Se

fouvent même un peu plus de recolte en

grain, mais moins de paille, qui eft fi
néceffaire dans l'économie champêtre foit
pour le fourrage, foit pour le fumier.
D'ailleurs, je ne mets pas de différence à cet égard»

entre les terres bonnes ou médiocres, fortes

ou légères. L'expérience ne m'a rien appris
là-deffus, & ceux que j'ai confulté ne s'accordent

pas. La différence du fuccés dépend
auffi d'une infinité de circonftances qu'on ne

peut ni prévoir, ni prévenir.
P. C'eft-à-dire donc que vous n'aprouvez

H 2
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pas l'ufage du femoir qui épargne tant de

femence.

F. Cet inftrument me parut fi bien imaginé

pour placer à égale diftance «Se profondeur

les grains «Se pour épargner la femence,

que je l'eifayai il y a quelques années, mais

j'y trouvai quelques difficultés, parce que la

faifon fc trouva pluvieufe, «Se que mes terres
fortes étoient raboteufes ; je l'employai fur
mes terres légères, qui me rendirent quelque

peu de plus en grain que celles que j'avois
femé à la volée ; mais j'eus moins de paille.
Et je m'en fuis tenu à mon ancienne

méthode.

P. Vous êtes auffi apparemment indécis fur
le tems de la femaille.

F. Pas tout-à-fait. Je préfère les femailles
hâtives lorfque la faifon elt favorable, Se que
la terre n'eft ni trop fèche, ni trop humide.
En femant de bonne heure, on avance le

tems de la recolte, Se l'on a devant foi plus
de tems pour labourer à propos. Ces deux
articles font quelquefois d'une très-grande
conféquence, à caufe des cafualités auxquelles

nous fommes fujets. En général, je tâche que

mes bleds foyent affez forts pour fupporter les

gelées d'hyver, mais pas au point d'épier dans
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cette faifon. Je crois même avoir remarqué

que les charnps femés tard font plus
communément cxpofés au bled noir, que ceux

qui ont été femés de bonne heure.
Apparemment qu'étant plus foibles, ils font moins

cn état de fupporter les contretems. Quoiqu'il

en foit, je n'ai jamais eu befoin de faire

couper ni brouter mes bleds, ce qui ne

peut qu'aifoiblir la plante «Se faire du tort au
produit. Je préférerais de les éclaircir à la

main, ou même avec la herfe.
P. Vous n'en dites pas la raifon. Vous

devez cependant la lavoir.
F. Scroit-ce qu'en privant les plantes d'une

partie de, leurs feuilles, ou diminueroit les

moyens dc profiter dc la nourriture qu'elles

tirent dc l'air
P. Sans doute, & l'on a remarqué que les

arbres qu'on taille, poutfent moins dc racines,

que ceux qu'on abandonne à eux-mêmes.
F. C'eft-à-dire qu'en taillant mes hayes

comme je fais, j'empêche qu'elles ne dérobent

la nourriture des plantes voifines.
P. Rien n'elt plus certain. Aprcncz-moi,

¦ s'il vous plait-, à quel deffein votre voifin
avoit, le printems dernier, femé des pois fin-

un de fes champs, fans les couvrir. Les pois

H 3.
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& le fumier étoient répandus fur la terre non
labourée. Je n'ai pas fu en deviner la raifon*

mais un vol de pigeons plus décififs que moi,
n'avoient pas héfité de croire qu'ils avoient été

répandus pouf eux.
F. Ce laboureur eft dans l'opinion fuperfti-

ticufe que le jour de la St. George eft privilégié

pour faire réuffir ces légumes; «Secomme

il pleuvoit ce jour là il ne pût labourer.
Cependant il fema fes pois, en. attendant le

beau tems, pour les couvrir avec la charrue.
Ce faint, je ne fais pourquoi, a donné occafion
à un autre préjugé ridiculement répandu parmi

les gens de la campagne : Il eft un des

faiiïts geleurs des vignes, comme on les

appelle, avec St. Marc, St. Philippe, & St. Jean

porte Latine. "Un de nos vignerons difoit
bonnement, l'autre jour, qu'on devoit en

tranfporter la fête au mois de Décembre pour
qu'ils ne fiffent plus de tort à la vendange,
Cette tine qu'on fait porter à St. Jean en eft

peut-être la caufe ; que veut-on dire par-là
P. Il s'agit de St. Jeanl'Evangelifte qui,fuivant

la tradition, ayant été jette dans une chaudière

d'huile bouillante, enfortit fain «Se fauf>
Se l'on prétend que le miracle arriva à Rome

devant la porte de l'Eglife Latine. C'eft de

à que vient cette ridicule équivoque.
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F. Apparemment que plufieurs dc nos vigne-

tons croyent fe procurer beaucoup de raifins

en taillant la vigne le jour de la St. Grégoire,

parce que ce mot rime avec boire.
P. Ne confultez-vous point auffi l'almanach

pour femer planter, «Sec.

F. Quand aux fignes nous laifïbns cela à

nos vieilles femmes, qui règlent fouvent là-
deffus l'ouvrage de leurs jardins, cSe je ne
connois aucun laboureur de ces quartiers qui

y faffe attention. Cependant plufieurs ont
égard à la lune & fur-tout à la lune rouffe,
cSe aux jours caniculaires.

- P. Par rapport à la lune, je ne vois pas

comment elle pourroit influer fur nos plantes.
Ce ne peut être par fa chaleur, fa lumière

en eft entièrement privée, & il n'y a aucune

raifon pour lui attribuer de l'humidité «Se de

la froideur, qui ne peut venir que de l'abfence

du foleil: ni la pluye, ni les brouillards, ni la

rofée ne peuvent venir de ce corps célefte,
«Se il finit établir des règles d'agriculture par des

fuffrages plus rbfpectables que ceux des gens

qui, une fois prévenus de quelque opinion,
remarquent fort bien ce qui peut s'y accorder,

& oublient bientôt tout ce qui peut le
contredire. Il eft donc plus affuré de s'en rap¬

ii 4
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porter à des cultivateurs intcliigcns qui
pendant plufieurs années confécutivcs ont fait
des obfervations là-deffus, la plume a la main.

Or ils difent tous que, par les expériences les

plus exactes & les plus fuivies, les plus

longues & les plus fincères, ils n'ont rien trouvé

qui pût favorifer l'opinion que la lune tendre

ou dure, la pleine lune, fon croiflant, ou
fon décours eut la moindre influence fur
l'économie champêtre. Je fais que la lune rouffe
«Se les rouvents du mois d'Avril, font en mauvaife

réputation. Il règne en effet dans ce

mois «Se dans les commencemens du mois

fuivant, des vents froids qui endommagent
quelquefois les jets tendres des plantes. C'elt auifi
le tems où tombent les fêtes des faints gcleurs
«Se où fleurit l'épine noire. Mais on fait grand

tort à la lune de mettre fur fon compte ces

pernicieux effets, dont à mon avis on trouve
une caufe fort naturelle dans les parties de

froid qui s'échappant, dans cette faifon, des

montagnes lorfqu'elles commencent à fe

réchauffer, fe répandent fur les plaines «Se les

-coteaux les plus proches. Tenons-nous en à

l'égard des corps céleftes, à ce qu'en dit Moyfe,
que la lune eft établie pour le grand luminaire
de la nuit, Se les öftres pour flguer des faifons.
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Quant à l'opinion de la malignité des jours
caniculaires, l'erreur nous eft venue des payens;
elle elt ainfi très-ancienne ; cette prétendue

malignité ne peut être attribuée qu'à la grande
chaleur qu'il fait ordinairement depuis le '24
Juillet au 24 Août; «Se il elt manifefte qu'elle
provient du foleil Se non dc cette conftella-
tion. Chaleur qui doit naturellement être plus

grande fur le milieu de l'été, parce que le
foleil a eu le tems de réchauffer la terre, comme

l'heure dc deux à trois de l'après midi cil
la plus chaude dans les belles journées de

l'été.... Tenez-vous cn donc, maître Jacpies,

pour ferner «Se planter, aux règles fondées furies
principes que je vous ai donnés. Pourvu que
votre terre foit bonne, Lien préparée que
vos plans & vos femences ne foyent point
défectueux, & que la faifon ne «s'y oppofé pas,
les quartiers de la lune n'apporteront aucun
changement à vos fuccés.

¦ F. Si cela eft, pourquoi permet- on aux fai_
leurs Se imprimeurs d'alilianachs de publier,
même avec privilèges, des fables qui
entretiennent la fuperftition parmi le peuple qui
pour fes ouvrages obferve les jours & les
nouvelles lunes **

P. Un privilège n'eft pas une approbation.
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Cependant j'avoue qu'au lieu de ces contes de

vieilles, il vaudroit incomparablement mieux

remplir ce livre de quelques inftructions bien

expérimentées fur l'agriculture de quelque

découverte pour fc garantir des infectes qui
endommagent nos récoltes, de quelque moyen

pour conferver les fruits ou pour en tirer un
meilleur parti, «Sec.

ENTRETIEN SEPTIEME.

Des bêtes de labour, & de la charrue.

JL/E Fermier. Depuis la dernière leçon

que vous m'avez donnée, j'ai bien réfléchi fur
le mélanges des terres «Se les labours. Tout ce

que vous dites me paroit fort bon. Mais qui
peut fuffire à tant de travaux, faité encore

avec l'exactitude que vous exigez?

Le Propriétaire. Ne comptez-vous
donc pour rien le profit que trouve un
cultivateur intelligent, lorfqu'il a par fon induftrie
amélioré un fonds, «Se le plaifir qu'il goûte de

pouvoir fe rendre raifon de tout ce qu'il fait
Vous avez d'ailleurs, dans la ch-imie en par-
titulier, un inftrument qui facilite Se qui abrège
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infiniment le labour, «Se dans vos beftiaux
d'attelage des aides qui, chargés de tout Icpeini-
ble vous laiffent l'agréable Se l'utile. •*

F. J'avoue qu'on travaille avec plaifir,
lorfqu'on peut fe rendre raifon de ce qu'on fait,
que la charrue eft un inftrument admirable &
que les chevaux fur-tout font incomparables

pour le labourage. Ils ont de l'intelligence,
de la docilité, de l'agilité. Ils n'ont pas leurs

femblables, pour les charroirs & les récoltes.

Ils ré liftent à un travail continué & foutenu.
On peut élever des poulins, qui font d'un débit

affuré, «Se je ne crains pas de trop dire,
lorfque je pofe cn fait, qu'ils font un quart
d'ouvrage de plus que les bœufs.

P. Quoique les chevaux tirent par fécouffes,

ce qui eft un grand défaut pour le labour, je
fouferirai volontiers aux éloges que vous leur
donnez, pourvu que vous reconnoiffiez auffi
le mérite des bœufs. N'eft-il pas certain qu'ils
rendent un long fervice, qu'ils font fobres,
«Se peu difficiles pour la nourriture, qu'ils ont

peu de maladies? Leurs harnois ne coûtent
prefque rien : ils n'ont pas befoin d'être ferrés.

Lorfqu'ils font vieux on les /engraiffe.
Leur arrive-t-il quelque accident, on en tire
encore quelque parti
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F. Mais il n'cll pas moins certain que pour
faire toutes les améliorations que vous jugez
neceffaires il faut des chevaux qui, en

expédiant l'ouvrage diminueront la main d'homme.

D'ailleurs pour les terres à froment, il
faut du fumier de cheval, ou tout au moins

du fumier mélangé de chevaux «Se de bœufs.

Ainfi tout ce que je pourrais accorder, ce

feroit d'avoir des bœufs pour'le labourage, cSe

des chevaux pour les charroirs, «Se fur-tout
pour les récoltes, qu'il importe toujours
d'enlever auffi promtement qu'il eft poifible. Les
bœufs font perdre patience, lorfqu'on elt

preile cSe que le tems eft équivoque.
P. J'accepte cet accommodement. Cependant

les chevaux demandent beaucoup plus
de foins que les bœufs.

F. Ou los prend avec plaifir pour un animal

aiiffi utile. J'avoue que je les aime, <Se

un domeftique pourroit avoir toutes les autres
bonnes qualités, que s'il les néglige, s'il n'eft pas

doux Se patient avec eux, ou qu'il les frappe

par colère, je lui donne fur le champ fon congé.

Je ne manque jamais d'en avertir mon
charretier, lorfque je l'engage, parce 'que je
connois la mauvaife coutume que nos gens

ont de maltraiter, fouvent fans aucune rai-
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fon, leur bétail. Salomon dit, que c'eft un
acte de juftice d'avoir foin de là bète.

T. Il y a en effet bien de la cruauté «Se de

l'ingratitude de maltraiter des animaux, qui
nous rendent de fi grands fervices.

F. C'eft auffi ce que je ne puis fouffrir.
I. Tous mes beltiaux l'ont tenus proprement Se

placés dans des écuries bien difpofécs, Se rangées

de façon qu'ils f.iyent à leur aile,
qu'ils ue puiffent ni fe bleffer, ni s'incommoder

les uns les autres, «Se ils y font fraiehement

eu été cSe chaudement en hyver. '2. Jamais

on ne manque d'étriller mes chevaux chaque

matin, «Se lorfqu'ils ont pris de la pouffiére cSe

de la boue: cela les rond plus fains Se plus

vigoureux. Tous les foirs je leur fais donner
de la litière fraiche, «Se je la fais enlever dès

qu'elle eft mouillée. 3- Chaque repas eft réglé

pour l'heure «Se pour la quantité.
P. Cell peut-être le foin le plus intéref-

fant pour le maître, «Se cet article négligé lui
occafionne fouvent bien des embarras & des

pertes.
F. Auffi n'abandonne-je pas le fourrage à la

diferétion dc mes gens, <Se je ne manque pas

un feul jour de veiller fur la confommation
qu'ils cn font. Lcs uns voudroient les voir
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toujours gras, ce qui entraîne une dépenfe

de fourrage inutile «Sememe préjudiciable; les

autres ne fuivent aucune règle ; Se un bétail

qui eft tantôt bien, tantôt mal foigné & nourri
dépérit infenfiblement. Il paroît, Monfieur

que vous êtes dans l'idée que les bœufs

ne demandent pas des foins. Cependant fi
l'on veut les entretenir fains «Se vigoureux, on
ne peut fe difpenfer de les bouchonner «Se même

étriller tous les jours, de leur donner à

manger aux heures réglées, de ne point les

laiffer manquer de litière, de les placer dans

des écuries bien difpofées, de faire en un mot

pour eux ce que je fais pour mes chevaux.

P. Quelqu'utiles «Se neceffaires que foyent
les chevaux «Se les bœufs, nous n'en tirerons

que des fervices bien bornés, fi l'ufage de la

charrue ne nous étoit pas connu.
F. J'ai fouvent admiré comment toutes les

parties d'un inftrument fi greffier concourrent
à produire l'effet déliré. Le coutre coupe de

côté la bande de terre que le foc a commencé

de détacher par deflbus. A mefure que la

charrue marche «Se que le foc détache la bande,

l'oreille l'élève, la couche, «Se la renverfe fans

delfus deffous dans la raye précédente, «Se la

remplit. Un homme. «Se un jeune garçon avec



Elémens d'Agriculture. 127

quatre bœufs font dans un jour un ouvrage

que vingt «Se quatre hommes ne feroient pas a

la bêche : en bluffant fc bout du grade * on
élève la pointe du foc qui approfondit moins;

par une opération contraire on produit un effet

oppofé. Le chcrdolet «Se les roucttes ont auffi

leur utilité pour diriger «Se faciliter la marche
de la charrue. Cependant pour labourer des

terreins penetrans, je retranche l'avant - train,
a caufe de l'incommodité des roues qui font
pancher la charrue. Car les terres penchantes

ne doivent pas être labourées de haut en

bas, mais tranfverfalement «Se un peu obliquement

pour faciliter l'écoulement des eaux.
P. Cependant fi le labour à la charrue eft

plus expéditif que celui qui fe fait à la bêche,

il eft moins bon, il ne remue pas auffi bien
la terre ni fi profondément. Auffi dans

certains lieux, où l'on n'épargne rien pour bien
cultiver les terres, on les renouvelle tous les

cinq ou fix ans, en fouillant le terrein avec
la bêche ou le foflbir.

F. Vous m'avez appris une méthode plus
économique de faire cet approfondiffement, par
le moyen des pommes de terre «Se de la

garance. On m'avoit dit qu'il fàlloit pour amé-

* C'eft la flèche ou la haye, ou l'agc.
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liorer un domaine, faire circuler la chêneviére,

mais ce moyen, quand même il feroit poffible

feroit bien long.-Je veux donc m'en tenir à

celui dont j'ai moi-même éprouvé le fuccés,

fans m'en être apperçu.
P. Il s'agit maintenant de tirer de la

charrue tout le parti poffible.
F. Pour cela il faut bien favoir la manier,

la tenir drente, ferme, fans la laiffer pancher
ni à droite ni à gauche; on ne doit ni
s'appuyer fur les cornes, ni les laiffer foulever;
autrement le foc pique trop ou trop peu, & le

labour eft inégal <Se fe fait mal: Ci l'on eft obligé

de pefer Se de s'appuyer fur les cornes, c'eft

une marque que la charrue elt mal conftruite,
ou que l'attelage «Se les traits font mal dilpofés.

P. Sans-doute, il finit que la charrue foit
bien conduite Se bien conftruite. Je penfe

que celle dont vous vous fervez eft bien
exécutée.

F. Nous avons un fort bon charron «Se dc

fort bon bois, enforte que mes charrues font
faites avec la plus grande éxaétitude, Se auffi
légères qu'il eft poifible, fans rien diminuer
de leur force. Je me fers de deux focs, l'un
plus large pour les terres légères cSe l'autre

plus
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plus étroit pour les terres fortes. Le grade*
eft recourbé, «Se vient pointer au talon du

fep, au bas des cornes : l'oreille qui eft mobile

eft affez groffe pour bien faifir la bande
de terre, qu'elle doit renverfer de manière que
jamais la terre ne vienne charger le fep ni
heurter contre la colomne. * *

P. Le grade eft la pièce arrondie & longue

qui régne tout du long dc la charrue,
où eft attachée le coutre. Le chardolet eft

l'efpèce d'échelle qui eft au-deffus des rouelles

«Se fur lequel repofe l'âge ou la flèche. Le
Chardolet fe nomme la felette ou le chevalet.

Je vois que votre charrue a quelqu'avautage
fur les charrues ordinaires. La flèche ou le

grade crochu Se recourbé, comme vous dites,
«Se qui vient s'enchaffer ou s'affembler
derrière le fep, au pied des cornes, eft mieux
imaginé que de le faire tout droit, & de
l'arrêter ou affembler au-deffous des cornes. En
le faifant droit il me paroit qu'une partie de

l'effort tend à faire lever le talon du fep, Se

-X- Flèche en franqois, l'âge ou la haye.

¦% #¦ La colomne s'appelle la fcie, c'eft la pièce platte
qui lie la flèche avec le fep. Le fep eft îa pièce île

bois dans laquelle le foc eft enchalfé.

I
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que cela arriveroit fi le conducteur ne l'ern-

pèchoit en s'appuyant fur les cornes, ce qui
diminue l'effort de l'attelage fur le foc. Les

attentions que vous avez données à l'oreille

font très - convenables : Je vois beaucoup de

laboureurs qui fe fervent d'oreilles toutes

ufées qui, en laiflànt couler pàr-deffus beaucoup

de terre, chargent le fep «Se heurtent contre
la colomne ce qui augmente encore le travail
de l'attelage. Vous ne fuivez pas non plus la

mauvaife pratique de bien des laboureurs qui,
au lieu d'oreilles amovibles ou mobiles, fe

fervent d'oreilles doubles.

F. Non fans-doute ; je ne m'en fers à doubles

oreilles que pour enrayer : mais l'oreille qui
racle le fèmore * frotte fort inutilement la terre.

P. Ne dites pas que cette oreille eft inutile,
dites plutôt que par fou frottement elle arrête
confidérablement le cours de la charrue, «Se

qu'elle contrarie l'effort de l'attelage. Bien loin
d'augmenter le frottement, il faudroit chercher
à le diminuer par tous les moyens poffibles,
puifque le frottement exige une augmentation

de forces pour, le trait : «Se Ci quelqu'un
réuffiffoit à perfectionner une machine fi utile,

ji La jachère, la terre «lu champ non remuée.
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il mériterait toute la reconnoiffance du genre
humain.

F. Quoi, Monfieur, vous penfez que
depuis le tems qu'on fe fert de cet inftrument,
il n'ait pas encore toute la perfection dont il
eft fufceptible

P. Connoiflez-vous quelque chofe qui n'ait
pas befoin de quelque correction. Dans chaque

pays, le plus grand nombre des laboureurs
fe fervent, fans réflexion, de la charrue bonne

ou mauvaife, qu'ils ont trouvée en ufage :

ce n'eft pas là le moyen de lui donner de la

perfection, car certainement il y en a qui ont
des imperfections fenlibles. Autrefois dans le

pays de Vaud, l'ufage des charrues à doubles

oreilles étoit prefque général. Et ce n'eft que

peu à peu qu'on en a reconnu le défaut.

Plufieurs ont des charrues qui n'ont point
d'avant-train fans lequel il eft très-difficile de

faire les rayes droites, & d'en déterminer la

profondeur. Chacun eli fi prévenu en faveur
de ce qu'il a accoutumé, qu'if faut des

fiécles pour amener les hommes à adopter quelque

correction avantageufe. Mais vous-même

n'avez-vous pas fait quelque changement à

la charrue dont vous vous fervez. Mettez-
vous donc bien dans l'efprit qu'il n'y a rien

I 2
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'de parfait ici-bas «Se que nous pouvons,
aidés des lumières de nos pères faire encore

quelques découvertes utiles. Les nouvelles

publiques viennent d'annoncer qu'un agriculteur

de Selten avoit inventé une charrue, qui
n'exige qu'un cheval pour labourer en un
jour un champ de 300 verges quarrées, &qui
forme les filions beaucoup plus profonds que
ceux de la charrue ordinaire. C'eft-là tout
ce que j'en ai appris. Quoiqu'il cn foit il
feroit, par exemple, fort utile dc diminuer le

frottement de la charrue.

F. Cela eft vrai, on adoucirait par - là le
travail de l'attelage: c'eft auffi ce que j'ai fait

çn diminuant, autant qu'il étoit poffible, le

poids de la charrue, Se en lui donnant
l'avant-train.

P. Mais on rendroit l'ufage de cette partie
de la charrue plus avantageux encore, en
faifant les roues plus hautes, puifque tous les

charretiers conviennent que le.s grandes roues
facilitent le trait ; «Se chacun fait que les roues
de la charrue rouleraient plus aifément fî on les

graiffoit, cSe qu'on leur mit un effieu de fer.
Cependant on fe fert communément de très-

petites roues, même lorfqu'on n'a à labourer

que des terreins plats, pour l'ordinaire l'ef-
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fieu eft tout de bois, & fouvent fort mal

arrondi. N'étant pas enduit de graiffe il s'ufe,

ce qui augmente encore le frottement : en-
forte que l'àvant-train au lieu de foulager
l'attelage le fatigue. On ne peut encore fe

paffer d'appliquer des bandes de fer fur les

rouelles, fur-tout lorfque les terres qu'on
cultive font gluantes «Se qu'elles pourroient s'y
attacher. Et vous dites qu'il ne manque plus
rien à nos charrues.

F. J'ai tort je l'avoue. Je fais moi - même

quelqu'une de ces fautes.

P. Mais ce n'eft pas tout. Il faut fans-

doute que l'effort du trait foit entièrement
employé à tirer en avant la charrue, qu'il ne
s'en perde rien s'il eft poffible, Se que l'attelage
tire uniformément. Voyons s'il n'y auroit
rien à perfectionner à cet égard. D'abord il
ne faut pas que les traits foyent trop longs.
L'expérience prouve que le trait agit avec plus

d'avantage lorfqu'il eft près de la charge, que
lorfqu'il cn eft plus éloigné. Auffi lorfqu'on
charge un charriot, on avance autant qu'on
peut la charge fur le devant. D'ailleurs les

pieds de l'attelage s'embarraffent fréquemment
parmi les cordes ou les chaines trop longues,
en labourant.

I 3
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En fécond lieu, l'attelage doit être aflbrti.

Ainfi les chevaux «Se les bœufs ne conviennent

guéres attelés à une même charrue : leurs

pas font trop différens : le cheval elt incommodé

de la lenteur du bœuf, & le bœuf de

la viteffe du cheval.

3. Les bètes accouplées doivent être d'égale

force & d'égale taille, afin de conferver l'égalité
«Se l'uniformité du trait, «Se en même tems de

maintenir le fep «Se le foc plats «Se droits. C'eft
fans-doute pour cela que Moyfe condamne

l'ufage d'atteler le bœuf avec l'âne comme étant

pour le trait de tailles «Sede forces trop inégales,

pour être mis à côté l'un de l'autre.

4. Les traits tendus doivent être au niveau

du terrein, «Se leur effort doit agir en droite

ligne, «Se au niveau de l'effieu des rouelles en

fuivant, fous la même direction, jufques à la

boucle attachée à la flèche. Cette action eft

déterminée par la hauteur des palonniers ou

palonneaux que vous appeliez les maillons. Si

les traits agiffoient plus haut Se ail oient en

montant, une partie de l'effort feroit employé
à élever le talon de la charrue, & le charretier

feroit obligé d'appuyer fur les cornes, ainfi
l'effort de l'attelage feroit partagé & même

contrarié. Si au contraire les traits alloient
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ou agiffoient en defcendant, une partie de

l'effort feroit employé à preffer contre terre la

charrue, d'où réfulteroit une augmentation de

poids «Se de frottement., On appelle l'un & l'autre

de ces défauts, tirer fur fes fers.

•-. Quand il faut tourner pour reprendre

un nouveau fillon, il arrive que la partie de

l'avant-train à laquelle les maillons font attachés

traine par terre. C'ell-là un inconvénient

qu'on préviendrait en y attachant une
corde,, qui irait aboutir à la felettc, ou
chardolet.

6. L'attelage pour faire un bon ouvrage doit
marcher d'un pas égal, fans fécoufle «Se fans

interruption ; il faut donc le garantir des mouches

en le caparaçonnant «Se le laiffer

reprendre haleine dc tems en tems. A chaques

cent pas les Romains faifoient arrêter les bœufs

dans ce but.

7. Quoique les bœufs ayent la tète très-forte,
«Se qu'ils tirent affez bien de cette façon, ils
tireraient cependant avec plus d'avantage par
les épaules. Il eft donc fingulier que cet ufage

ne foit pas général. La feule raifon qu'on
puiffe en donner, c'eft que l'on conduit plus
aifément une paire de boeufs attelée par les

cornes. Mais en les faifant tirer par les epau-

I4
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les, ne pourroit-on pas également les lier à

un joug 'i

%. Les harnois de la charrue doivent être

en bon état. Enfin, s'il faut avoir en tout
tems foin de fon attelage, il cil néceflàire de
redoubler fes attentions pendant les labours.

F. C'eft auffi ce que je fais. Je donne alors
à mes bêtes une nourriture proportionnée à la

peine qu'elles ont.
P. Il eft certain que LL. EE. prennent

toutes les précautions poffibles pour garantir
le pays des épidémies parmi les beftiaux,
mais cn même tems, avouez maitre Jaques,
que Dieu a donné à notre climat & à nos

fourrages une qualité fupérieure, pour que nos
beftiaux foyent fi rarement attaqués de ces

maladies, malgré le peu de foin que prennent
la plupart de nos gens, pour des animaux

qui nous rendent des fervices fi cffentiels.

„ F. C'eft ce que je ne ceffe de leur dire.
Mais ils ont une telle fureur pour les pâturages

communs, qu'ils y envoyent leurs bètes

avant que les herbes foyent mûres, pendant
les nuits froides Se dans les jours brillans, par
la pluye, les brouillards, la rofée «Se la blanche

gelée, enforte que, lorfqu'au retour de ces

communs arides ou marécageux, ils les met-
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tent à la charme, elles font plus fatiguées que
les miennes lorfqu'elles reviennent du travail.
Non, je ne comprends pas comment il en

peut réchapper une feule. Pour moi je nourris
mes chevaux «Se mes vaches toute l'année à

l'écurie. Tout mon attelage fe porte bien,
il me fert à fouhait, «Se j'en tire du profit.
En vain LL. EE. ont voulu mettre un frein
a ces abus, on fe met peu en peine des réglerons

les plus fages, «Se fi on vouloit les forcer
à les obferver, ils feroient bientôt comme

j'ai ouï dire de ces peuples, qu'ils furent
prêts de fe révolter contre leurs maitres, parce
qu'au lieu de focs de bois dont ils fe fervoient,
on vouloit leur en faire prendre de fer. Pour
furcroit d'imprudence, dans plufieurs endroits,
les domeftiques font obligés d'aller avant jour
chercher leurs bètes à la campagne, & en
reviennent mouillés jufqu'aux genoux, Se harraf-
•fcs avant que d'avoir commencé leur travail.
Les domeftiques fe dégoûtent & faififfcnt la

première occafion de s'enroller «Se de quitter
leurs maitres.

P. Voilà ce que produit la coutume «Se la

routine dont vous paroiffez quelquefois faire

tant de cas. Delà réflexion, dc la raifon,
de l'intelligence, maitre Jaques: ce font îa
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les guides dignes de nous diriger: cSe Dieu

avant bien voulu nous diftinguer de tous les

autres animaux, en nous ornant de ces qualités,

il y auroit de l'ingratitude à ne pas s'en

fervir dans tout ce qui peut contribuer à notre

bien être ici bas, comme dans tout ce qui

concerne notre félicité dans la vie à venir.

F. J'en conviens, mais la pareffe Se l'indolence

nous diffuadcnt l'examen, <Sc nous per-
fuadcnt que tout eft bien; de-là l'ignorance,
la ftupidité, & la crédulité.

P. Vous avez fait à votre charrue un
changement qui me paroit bon, en faifant pointer
le graile vers le talon du fep, au lieu de le faire

droit'& de l'enchaffer dans la pièce des cornes:

mais comme on n'a pas auffi facilement une

pièce courbe par un bout, qu'une toute droite,

on peut également faire pointer une pièce droite

au talon du fep, de cette manière.

T.
V-E %

T

JL

11i\ £FD
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La chaine KL peut s'abbaiffer ou s'élever,

au moyen de la cheville dc fer K à laquelle on

l'accroche «Se des divers trous, percés le long de

la flèche. L'autre bout de la chaine eft arrête

fur le derrière de l'avant - train, enforte que

tout le trait répond horifontalement à l'àxe

des roues «Se au maillon. Sans cela la charrue

tireroit fur fes fers, comme il arrive dans les

charrues ordinaires, lorfqu'on s'écarte de la

ligne que j'ai indiquée. Je vais mettre fous

vos yeux ma penfée au fujet des trois efpéces

de charrues dont nous avons eu occafion de

parler, afin d'en connoitre les avantages & les

inconvéniens, «Se de voir quelle eli celle qui
remédie le mieux aux défauts.

Profil, ébauche, ou croquis de la charrue
ordinaire.

Y

ED
La refift?,nce eft en E à la pointe du foc «Se

dans le frottement D E. En C eft l'agent, ou

l'attelage.
La réûftance du frottement qui eft en DE,
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dépend de la pefanteur de la charrue des

inégalités du fep, qui font bientôt enlevées par

l'ufage; de la prelfion du conducteur,

lorfqu'il eft obligé de s'appuyer fur F D. Il la

diminuerait au contraire, en foulevant le talon

D, mais il fe fatiguerait lui même, ce qu'on
doit éviter, ayant befoin dc fes forces pour
diriger l'inftrument.

La réfiftauce qui eft en E dépend de la
ténacité dé ta terre & de fa dureté, plus encore

que de fa quantité.
L'agent C, c'eft-à-dire l'attelage, agit fur les

traits, les traits fur l'âge, l'âge fur le pied des

cornes, Se enfuite fur le fep. Tout doit fe

répondre horizontalement, Se paralellement au

fep & au foc: fans cela une partie de l'effort
elt perdu & la charrue tire fur fes fers.

Vices de cette charuë.

I. Le trait n'eft jamais parfaitement
horizontal. 2. L'effort eft en partie employé à

foulever le talon D, ce qui charge l'attelage.
Le conducteur étant obligé de s'appuyer fur F

pour empêcher ce foulèvement.
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Croquis d'une feconde efpéce de charrue, donè

la flèche eft recourbée.

F

D

\ C

I. Le trait n'eft jamais parfaitement
horizontal. 2. L'effort ne fait point foulever le

talon du fep, à moins que l'effort ne foit mal

dirigé «Se il ne l'eft pas parfaitement. U relie
ainfi à cette charrue une partie du défaut de

la charrue ordinaire.

Croquis d'une troifieme efpéce de charrue.

C

ED
Cette charrue a les mêmes avantages que la

précédente, avec cette différence, que la flèche

D A étant droite fe tourne plus aifément, Se

que le talon du fep fe foulève beaucoup plus
difficilement, étant empêché par fa direction
Se par fon appui fur la felette au point A. H
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s'agiroit donc de dimmuer le frottement,

comme nous avons prévenu le foulèvement.

Or on pourroit diminuer le frottement, en

ajuftant fur le derrière de la charrue, au
deffous des cornes, une petite roué qui relèvc-

roit, de l'épaiffeur d'un écu, le talon du fep.

Cette roue, cn foutenaiit la plus grande partie
du poids de la charrue, adouciroit le travail du
conducteur »Se anéantirait le frottement. Il y
auroit fuffifamment d'efpace fous la tige des

cornes, dans nos charrues ordùiaires, pour

y placer cette rouelle devant les pieds du
conducteur, fans lui caufer de l'embarras. On
pourroit même aggrandir cet efpace, en

donnant plus de pente à cette pièce montante.

F. Vos inftructions, Monfieur, me guérif-
fcnt peu à peu des préventions que j'avois
contre les livres d'agriculture, & contre leurs

auteurs. Elles me perfuadent qu'eu effet, il
eft utile autant qu'agréable, dc pouvoir éclairer
fa pratique par des expériences «Se des

obfervations.

P. Je n'ai point apperçu de rouleau parmi
vos inflrumens de labourage: ne roulez vous
jamais vos terres

F. Je craindrais en y faifant paffer le rouleau

de détruire une partie de l'effet du labour.
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Ce n'eft que fur mes avoines que je l'employé,

pour en faciliter le fauchage: car je fais fcier

tous mes bleds.

P. Cependant il eft néceffaire de rouler au

printems les bleds déchauffés par la gelée, afin
de les reterrer: on doit auffi rouler les terres
fort légères, pour leur donner de la confiftance

& les prés qu'on a labouré. Car fi par
les labours on fe propofe dc défunir les terres

& d'ouvrir les paffages à l'air, à la

chaleur, à la pluye Se aux racines, ces partages

ou les intervalles ne doivent pas être trop
grands, de peur que les femences & les racines

n'étant pas exactement, «Se dans toute leur
longueur, enveloppées de terre, ne s'éventent

en paffant dans ces cavités. Mais cet ouvrage
ne doit-être fait que par un tems fee

Vous me dites que vous faites toujours fcier

vo» bleds. Qiielle raifon en avez-vous? Vous
n'avez pas à craindre que les plantes balles,

que la faulx emporte, faliffent votre recolte,
«Se l'empêchent de fécher comme il faut. Les
foins que vous prenez de vos femences, ne

vous permettent pas de vous fervir de ces

raifons, qui même font affés mauvaifes, puis
qu'il eft bon que ces mauvaifes graines qu'on
fépare aifément par le crible, ne relient pas
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dans le champ ; & c'eft une erreur de croire

que le bled fauché ne fe fèche pas auffi

aifément.

F. N'eft-il pas certain que le chaume que la

faucille laiffe étant plus long, la javelle doit
fe fécher plus promtement?

P. Mais n'y auroit-il pas moyen de prévenir
cet inconvénient Il s'en préfenté un bien
fimple, il n'y a qu'à difpofer les javelles en
triangle, enforte que les épis de chaque javelle

portent fur le pied de l'autre. Comme vous

voyez ces trois plumes.

F. Cela eft vrai, Monfieur, «Se je veux en
profiter dans les années pluvieufes.

P. C'eft pourtant un agriculteur de ville
qui a imaginé ce moyen. D'ailleurs la faulx
eft le double plus expeditive que la faucMle;

ce qui eft quelquefois de très-grande
conféquence, furtout lorfque la faifon eft dérangée.

Elle épargne auffi bien de la peine aux moif-
fonneurs, «Se elle prévient beaucoup
d'incommodités, je pourrais même dire des dangers.

F. Vous m'avouerez du moins, Monfieur,

que les pailles font moins brouillées avec

la faucille, «Se que le chaume qu'elle laiffe fert
de fumier.

P. La faulx, lorfqu'elle eft maniée par des

mains
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mains accoutumées à cet ouvrage, ne brouille

point la paille, Se qu'importerait ce léger em-

brouilleinent, s'il avoit lieu? La paille ferait-
clle moindre foit pour fourrage foit pour
litière Par rapport à l'engrais que procure ce

chaume, il en procure fûrement davantage

fi, tranfporte à la grange, il elt converti en

fumier. Je crois donc, maître Jaques, que

vous avez tort-de fuivre la coutume, & qu'il
faudroit laudier vos bleds, à moins qu'ils ne

fuflent abfolument verfés Se Couchés.

F. Il faudroit encore imaginer quelque moyen

pour avoir toujours fes champs en

rapport, fans être obligé de les laiffer repofer.
Ce feroit là acquérir un tiers de plus de terre
à bled. Lcs années de cherté que nous venons
d'éprouver nous font fèntir combien cela nous
feroit avantageux.

P. Vous dites fort bien, maître Jaques,
mais n'avez-vous jamais réfléchi fur l'effet des

guérets, «Se pourquoi on laifle tous les trois
ans les champs en fèmore ou en jachère?

F. C'eft 1. afin, de pouvoir labourer
fuffifamment. 2. Afin de faire reprendre à la terre
de nouveaux fucs, propres aux plantes qu'on fe

propofe d'y femer, Se que les récoltes
précédentes ont épuife.
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P. Avouez donc qu'on pourroit, dans l'année

de repos, ferner fur les champs des légumes,

«Se furtout des plantes dont les racines

Renfoncent en terre «Se pivotent. Elles réuffi-
roient fort bien après les bleds, dont les racines

s'étendent entre deux terres k horifontalement.

Cette culture n'empêcherait point le

labour d'hyver, elle oblige à celle du printems,
&. même à de légers labours en été; enfin pour
arracher la récolte il faut un labour très-profond,

après lequel les plantes à bled doivent
naturellement réuffir, Se il n'eft pas rare,
même dans le pays de Vaud, de faire deux
récoltes dans une année fur le même champ,

une de froment ou dc méteil, cSe une autre de

raves ou de bled làrrazin. Les jardins ne font-
ils pas toujour.-; en rapport On entretient leur

fertilité par le changement des leniences,par les

profonds labours «Se par les engrais. Mais

pour répondre plus directement à votre
queftion, je vous dirai que les agriculteurs
modernes n'ont pas imaginé le moyen, d'avoir
toujours les. champs en rapport, mais qu'ils ont
trouvé cet ufàge tout établi, de tems
immémorial, dans divers endroits du pays, fis ont
fimplement fait connoitre cette culture par leurs
écrits. Peu-à-peu cette pratique s'clt répandue
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avec le plus grand fuccés en Angleterre, eu

Allemagne, en Dannemarc. Elle a pris
naiifance dans nos montagnes, Se nous ferons
probablement les derniers à l'établir fur nos plaines,
ou nos côtaux. Dans notre premier entretien
nous aurons occafion de développer cette culture,

en parlant des prés qui font d'une abfolue
neceffité pour faire valoir les domaines.

ENTRETIEN HUITIEME.

Des prés, de l'arrojenieut, & de la culture
alternative.

L E Propriétaire. On ne peut douter

que les labours «Se les engrais ne
'

foyent
abfolument néceifiires pour fertilifer les terres.

Mais pour labourer Se avoir des engrais il Faut

des beftiaux, «Se pour entretenir des beftiaux,
il faut des prés «Se des fourrages. Un point
capital en agriculture elt donc dc fe procurer
des prairies abondantes cn bonnes herbes.

Le Fermier. C'eft de quoi manquent
prefque tous nos domaines, «Se ce qui rend

notre culture languilfante. Nos terres demandent

un travail affidu cSe des engrais conti-

K 2
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nuels, <Se nous n'avons pas des prés à proportion

de nos champs. Il faudroit tout-au-moins

en avenir autant que de champs, «Se nous fommes

bien loin de ce compte ; il nous faut auffi
du fumier pour nos vignes.

P. N'elt-cc point notre faute û nous
manquons de fourragé

F. Je ne lais. Mais vous n'ignorez pas que
nos meilleurs prés ne font pas entre les mains
des laboureurs, «Se que même la plupart n'ont

pas de quoi entretenir à l'écurie leur bétail,
feulement fix mois de l'année.

P. J'en conviens; mais la plupart dés

laboureurs foiguent-ils leurs prés comme ils
devroient? Leurs prés hauts «Se fees font couverts
dc moufle; leurs champs dans l'année de repos
font, à peu près, en pure perte pour le

bétail. Leurs prés bas font couverts d'eaux

croupiflantes ; leurs pâturages communs font
'dans le défordre le plus complet: leurs, prés
arròfablcs font mai dirigés. Enfin plufieurs
négligent divers fourrages à leur portée.

F. Vos reproches ne me regardent pas.
Lorfque' mes prés hauts font couverts de

mouffe, Se que le rapport diminue j'y fais

paffer fa herfe en automne Se j'y répands du
fumier coutume, des balayeures de balfc-cour,
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Se autres engrais menuifés : pendant l'hyver,
j'y conduis de l'égout de fumier, autant que

j'en ai, «Se Ci j'y laiiiè travailler les taupes tout
à leur aife, j'ai grand foin dc répandre conftamment

la terre qu'elles ont élevée. Je fuis dans

la penfée que cela reterre les plantes.
P. C'elt là, «Se en général fur tous les prés,

que la marne produit les effets les plus feu-

fibles. On la répand en automne, à un pouce
d'épaiffeur, après avoir herfé. Mais pour
renouveller les présufés, quelle que foit leur
nature, «Se pour entretenir leur fertilité, il n'eft rien
de plus efficace que de les mettre cn culture
alternative, c'elt-à-dire, qu'il faut les ouvrir &
les ferner de tems en tems cn grains. On
employe auffi dans le même but le gyps, avec un
très grand fuccés, furtout dans les terreins
fees, & les terres fortes. On en répand quinze
à feize mefures par arpent de cinquante mille
pieds quarrés. La mefure pefant environ
vingt à vingt deux livres de froment. Si l'on
accompagne le gyps de quelque matière
huileufe, comme de fumier ou d'égout, il eft
encore plus efficace, & en cela, il reffemble à

la chaux ; j'ai déjà eu occafion de vous le dire.
F. Je vois ce que c'cft. En faifant

produire fucceffivement à ces fonds des plantes
K 3



-fcfd Elémens d'Agriculture.

différentes, elles y trouvent des fixes qui.

leur conviennent, Si, qui ont été laiflès parles

plantes qui les ont précédées, auxquelles

ils ne convenoient pas, ou que leurs racines

n'ont pu atteindre.
P. Lors donc qu'on voit que la moufle, les

plantes à larges feuilles, les groffiéres & les

mauvaifes s'y multiplient que les plantes
bonnes, fines, étroites, «Se h-uitcs s'y perdent
infenfiblement, que les hannetons Se les cnitr-
tilleres * s'y jettent, que les racines de l'herbe
s'entrelacent Se rendent le terrein impénétrable,

pour ainfi dire, aux eaux, à l'air, &
à la chaleur, on eft averti dc l'ouvrir & de le

ranimer par le labour, les engrais Se le

changement de produétion. Ce changement peut.

furtout devenir très lucratif lorfque les bleds

font chers. Et pour cxpolcr la culture
alternative dans toute fon étendue, il faut de

même mettre dc tems eu tems en prés, les

champs, lorfqu'ils ne donnent que de chétives

récoltes, qu'ils produifent des épis ventés, qu'ils
font fujets à donner des bleds verts ou noirs,

qu'on manque de fourrage; enfin pour ne pas

perdre une récolte tous les trois ans, comme

il arrive dans la culture ordinaire.
— 1 -

* Les taupes-grillons.
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F. Cette culture alternative me paroit très

bonne, mais par malheur elle cil impofîiblu.
Nos pièces n'ont pas allez d'étendue pour êtro

féparées par des hayes. Et le droit de pâturage

fur les prés «Se les champs, comment
l'abolir '<

P. Quant au droit dc pâturage qu'on
appelle le parcours LL. EE. par leur règlement

dc 1771. y ont pourvu, & il n'eft pas

néceffaire pour cette culture que chaque

pièce en particulier ait une cloifon, il fuffit
que le contours du mas foit fermé, & que

pour prévenir les dommages réciproques, il foit
abfolument défendu d'y faire pâturer, fous quelque

prétexte que ce foit aucune bête, môme
fur fon propre fonds : tout le fourrage devant

être coupé foit en verd, foit pour en faire

du foin.
F. Comment faut-il donc s'y prendre pour

rétablir ces prés ulcs?
P. Lorfque le terrein elt léger, il fuffit de

lui donner un feul labour, après la coupe du
'

fécond foin, ce qui fe rencontre avec la
faifon ordinaire des femailles. On commence
par conduire «Se répandre fur les prés la quantité

de fumier que vous mettez communément
n\x un champ. Ou tourne enfuite le gazon

K4
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avec la charrue ordinaire, «Se on a des ouvriers

qui, armés dc pioches tranchantes rompent,
coupent i brifent les mottes jufqu'à ce qu'elles

foyent réduites à la groffeur du poing. On y
fème du méteil, ou du feigle pur, oit herfe,
«Se on paffe enfuite le rouleau. Il faut' pour
cet ouvrage que le terrein «Se le tems foyent
fees. D'abord après la recolte on laboure, &
dans la faifon, après un fécond labour, on fème

comme précédemment mais fans fumier.
L'année fuivante, après le récolte, on feme
des raves, & au printems qui fuit on fème do

l'avoine. Si l'on veut continuer, il faut
remettre du fumier.

F. Maria pour menuifer ces gazons, ne

feroit-il pas moins difpendieux de les brûler; que
d'employer un fi grand nombre d'ouvriers?

P. Vous vous procureriez par ce moyen
une première récolte avantageufe «Se vous
épargneriez le fumier: mais vous feriez du

tort à votre terrein, que vous rendriez
incapable pour long-tems d'aucune production. Co

genre d'amandement eft employé avec fuccés

dans nos montagnes, parce-que les terres y
font remplies de petits éclats de pierres à

chaux, dont on brûle une partie, «Se il en

refte, ou il en revient toujours affés, pour
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réitérer le brûlage, avec un nouveau fuccés.

Mais dans nos coteaux Se fur nos plaines la

méthode feroit pernicieufe.
F. Je comprends que fi le terrein étoit de

terre forte, il faudroit plus d'un labour pour
le mettre en culture, mais que pour le refte

on doit procéder à-peu-près dc même.
P. Il faut ouvrir en ce, cas le terrein, après

la recolte du premier foin, Se -tout de fuite
donner un fécond labour en fens contraire s'il

eft poffible, mais plus profond que le premier,
qui n'a fait que tourner le gafon, k- décrou-

ter le terrein'. Dans la faifon on fait un
troifieme labour pour femer le froment, «Se alors

on employe les manœuvres pour rompre les

mottes. Suivant vos vues «Se vos befoins, vous

pouvez employer quelqu'une de ces terres à du

jardinage.
F. Mais, Monfieur, nous manquons-déjà

d'engrais & de fourrage, «Se par la culture
alternative vous diminuez nos prés & vous
employez nos fumiers.

P. Attendez, maître Jaques. Il faut en

même tems deftincr quelques - uns de vos
champs pour en faire des prés. Et comme je

m'aperçois que vos terres ne s'herbent pas

d'elles-mêmes, il faut y femer de la pouffiére
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de grange ou de la fcnallè, fi vous voulez un
pré qui dure long-tems; de * L'efparcette qui dure

uri peu moins; du trèfle qui ne dure que trois

»jjjsj ou des poifettes qu'on fauche en verd,

& dont on ne tire qu'une récolte. Je ne parle

pas du ** fainfoin qui demande une terre
fupérieure: il faut s'en tenir à l'efparcette cSe au
trèfle, comme étant les deux fourrages artificiels
les plus profitables.

F. On pourroit donc difpofer fes terres de

manière, que le tiers ou la moitié feroit toujours
cn fourrage «Se le relie en pré, «Se remplacer les

pièces de trèfle ou d'efparcette à mefure que
leur produit diminuerait. Dans les années où

les bleds (croient chefs, on pourroit augmenter

les champs à volonté. Je ne trouve rien

en cela cpie dc très-praticable. L'efparcette
réuffit par-tout & les terres à bled feint très

propres au trèfle. i

P. Dites mieux, les terres fortes rouleront
avec les efparcettes, «Se les terres plus légères

avec les trèfles. Je vous le difois derniére-

'ment, cette fuccelfion de grain & de fourrage

a augmenté les fourrages «Se les grains dans

tous les lieux où elle a été introduite. Il n'y
a pour l'établir, qu'à faire de fou terrein au-

Sainfoin. %% Luzerne.
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tant de portions, que doit durer d'années le

fourrage qu'on Acut femer. Le détail de cette

culture alternative dépend dc la, nature des

terres, que l'expérience découvre aifément, Se

l'on fème ces deux fourrages dans le pays
depuis fi long-tems, que perfonne ne peut ignorer
comment on les cultive.

F. Mais il ne paroit pas que cette culture
alternative puiffe convenir aux fermes qui,
deftinées à élever «Se à nourrir du bétail, n'ont
que des prés Se point de champs.

P. Il ne finit pas douter qu'il ne fut avantageux

à cette cfpècc de domaine, d'ouvrir de

tems en tems des portions de pré, fur-tout
dans les années où les grains «Se la paille font
chers. Et comme les vachers font obligés
d'acheter toute la litière ils l'épargnent fi fort,

que leur fumier n'eft prefque que de taboulé toute

pure, qui fait un mauvais engrais. Ils
ménageraient moins la paille s'ils en avoient dcleur
crû. Enfin ils ranimeraient mieux par la

culture leurs prés ufés, qu'ils ne peuvent le faire

cn y répandant leur maigre fumier. Je

me fuis auffi plaint de la manière dont ou
traite les prés bas.

F. Les mêmes défordres ne régnent pas
partout. Je vois que plufieurs ont foin de les-
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faigner par des envuidoirS de pierres, de iàf-

cines, de planches, fuivant les lieux ; de les

couper, ou de les entourrer de foffés, d'y

faire des élévations dc terre, pour les garantir
des innondations pendant qu'ils font en fleurs,

& d'y introduire des eaux dans les autres
faifons.

P. Beaucoup cependant négligent des

ouvrages fi eflentiels, «Se fi naturels. Mais
direz-vous auffi qu'on tire tout le parti qu'on

pourroit des pâturages communs
F. Je paffe condamnation là-deffus. Autrefois

j'ai voulu y mettre quelqu'ordre, mais

inutilement. Tout ce que j'ai pu obtenir eft

l'abolition du compaturage, qui occafionnoit
des querelles continuelles <Sc des procès difpendieux,

entre les communautés voifines. J'aurois

fouhaite qu'on eut partagé ces terres,
fuivant les fages vues de LL. EE. Mais il
n'y a pas moyen, chacun ne confulte que fou
intérêt prochain «Se imaginaire.

P. Quant aux prés arrofables, qui exigent

plus d'art Se d'attention, avouez ingénument
qu'il elt -très-rare de voir des laboureurs les

diriger avec prudence.

F. Plufieurs domaines manquent d'eau ou
de bonnes eaux.
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P. Ce font là des erreurs. Nous abondons

en bonnes eaux prefque toutes ont dc ces

filamens verds dont nous avons eu occafion de

parler ; dans plufieurs croiffent le creffon cSe

la fave ; par-tout coulent des ruiffeaux qui nour-
riffent des écréviffes ou du poiffon, Se dés

rivières limoneufes. Mais on ne prend pas la

peine de les diriger pour les amener fur les

prés: nous nous contentons de profiter, tant
bien que piai, des eaux que nos pères ont eu

l'art dc nous amener, »Se nous ne' cherchons

pas à les imiter. Voyez la fource que j'ai
amenée fur les prés de ce domaine. Eu
fortant du rocher elle fc précipitent clans le

torrent qui coule au bas Se j'ai trouvé le moyeu
fans beaucoup de frais de la conduire le long
du précipice, pour l'amener fur mes prairies,
qui par ce moyen,ont doublé de produit;
cependant chacun me difoit l'entreprife impoffible.

Combien de rivières cSe de ruiffeaiïx

ne pourroit-on pas détourner de même, ou cn

tout ou cn partie? C'eft dans le refte de la

Suiffe où l'on trouve à cet égard une induftrie,
qui devroit exciter notre émulation. Vous

parlez des mauvaifes eaux, mais on a des

moyens pour les améliorer.
F. Vous ne vous plaindrez pas de la ma-
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liiére dont j'ai difpofe les canaux d'arrofement.

Et j'ai un foin particulier des eaux de pluye

qui coulent fur les chemins voifins de quel-

Mii'un de mes prés; elles entrainent uu
limon qui leur elt très-avantageux.

P. Il faut voir cela fur les lieux, Se le

moment elt favorable, vous venez de-faire votre
troifieme récolte

F. Voyez, Monfieur, le beau tapis bien

uni. H n'y a pas le moindre enfoncement,
où les eaux puiffent croupir. Elles y entrent

par la partie fupérieure, & de-là je les conduis

où je veux. Comme le pré eft large, le canal

principal le coupe cn deux parties, & d'efpace

en efpace vous voyez les rigoles à droite & à

gauche. S'il étoit plus étroit, le canal auroit

été placé fur un des bords, Se il n'y auroit de

rigoles que d'un côté. Comme le terrein elt

de terre forte, les rigoles li'ont prefque point
de pente. Si la pente étoit plus grande les ri-
croles feroient plus éloignées, cSe elles

n'auroient point d'ouverture fur le côté. Vous

voyez comme toutes les tranchées font bien

nettes & régulières. Au bas il y a un canal

de décharge pour recevoir les eaux qui ont
arrofe lepré. Lorfqu'il y a trop d'eau, ou que

je veux la conduire fur le pré où nous allons
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à préfent, je ferme cette éclufe & j'ouvre celle-

ci
P. Le lapis que forme ce pré elt moins uni

que le premier, & il y a bien plus dc pente.
F. Auffi faut - il plus d'art pour l'arrofer.

C'eft afin de rompre l'impétuolité dc Peau que

j'ai conltruit cet étang. Comme la pente n'eft

pas régulière les rigoles ne font pas difpolecs

régulièrement; elles fuivent les diverfes faces.

Ce foffé qui coupe le pré en travers, <Se qui a

un peu plus dc profondeur «Se de largeur que

i les rigoles, elt un canal de repos.
P. Je vois qu'il fert à porter les eaux fur

cet endroit élevé, où les rigoles ne peuvent pas

atteindre Se qu'il fuit les courbures qu'exige le

terrein. Je vois auiîi que de ces canaux

fortent des rigoles dirigées fuivant la pente.

En un mot, vous avez affez bien fuivi le plan

d'arrofement que vous avez trouvé établi.

F. J'ai été obligé de faire des canaux dc

dclïèchcmcnt dans des endroits qui fc rcm-
ptiilbient d'eau. Car j'ai remarqué qu'autant
l'eau elt favorable aux prairies lorfqu'elle coule

fur la tetre, autant elle eft pernicieufe
lorfqu'elle y féjourne. Et toutes les automnes je

etunge les rigoles, Se les gazons que je lève

fervent à remplir les anciennes. Dans les en-
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droits où je ne puis conduire l'eau j'y répands

le fonds de ma courtine cn automne. Il faut
dans l'arrofcment des prés plus d'attention &
de prudence que de travail.

P. Voyons un peu comment vous vous y
prenez avec les prés qui font plats.

F. Cette pente eft artificielle, je la lui ai.

procurée en le labourant plufieurs fois fur le

même côté. Le ruiffeau étoit plus bas que le

pré, »Se pour élever l'eau j'ai couché au
travers un vieux peuplier ; St par le moyen dc

cette éclufe, j'abreuve le pré à volonté.
P» On peut même avec avantage arrofer un

pré qui manque de pente en le couvrant
entièrement d'eau depuis l'automne au printems,
«Se même après chaque recolte, pour difpofer les

plantes à pouffer leurs jets. Quelles règles

fuivez-vous, en général, dans l'arrofèment.
F. i. Les prairies élevées <Se découvertes,

celles dont la terre eft légère celles qui ont
l'expofition du midi, celles qui font panchan-

tes, demandent plus d'arrofement que celles qui
font dans les circonftances différentes : c'eft ce

que dicte le bon fens. Cette même obfervation

regarde auffi les années chaudes & fèches.

2. H faut ufer de ménagement lorfqu'on n'a

que
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que des eaux médiocres, «Se fur-tout lorfqu'on
en arrofe dtrs terres fortes.

3. L'arrofèment doit être plus abondant en

«automne qu'au printems, «Se au printems qu'en
été. En hyver je n'arrofe qu'avec de bonnes

eaux qui ne gèlent pas ou qui gèlent peu, cSe

toujours alors abondamment à la fois.

4. On ne change pas l'eau lorfque la terre
eft fortement gelée.

<". On ne change l'eau en été que le foir &
le matin.

6*. S'il furvient de fortes blanches gelées,

lorfque l'herbe commence à pouffer, les
meilleures eaux font dangéreufes. Ce que je tâche
de prévoir, par la fueur qui s'attache à mes
fenêtres le foir.

7. L'excès des eaux graffes fait pourrir le

pied de l'herbe, «Se la rend, au bout de quelques

années, groffiere, & même le bétail s'en

dégoûte.
P. Vous comprenez fans peine que c'cft

dans ce cas que la culture alternative devient
très-utile & même indifpenfable.

F. 8- Pour les eaux de grand chemin on
cn profite, fans exception, quand on peut, à

moins que le foin ne foit coupé, ou «que l'on
ne fe propofe de le couper immédiatement.

L
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9. Je me trouve fort bien, comme je l'ai'

déjà dit, de tranfporter dans des tonneaux
les égouts de fumier fur les prés, depuis

l'automne jufqu'à la pouffée de l'herbe au printems

Je me rappelle que vous m'avez

dit qu'on pouvoit améliorer les eaux. Faut-il

pour cela bien de la peine
P. On corrige les eaux de diverfes manières.

Si elles ont pris leur mauvaife qualité en tra-
verfant des terres reconnues gluantes,
marécageufes toffeufes, ou ferrugineufes, «Sec.

on leur donne s'il elt poifible un autre cours,
ou bien il faut leur faire un lit dc gravier.
On corrige encore les eaux en les mêlant avec
des égouts de fumier, en les laiffant repofer
dans les étangs, en mettant dans ces étangs
des matières convenables ," de la chaux du
fumier, des branches d'arbres, en les

tourmentant par le moyen de quelque rouage. Si

l'eau pèche par un excès de froidure, on donne

du jour au canal on la retient dans un
étang bien expofe : fi elle pèche par fà trop
grande chaleur, on plante le long de fou
cours des arbres ou des buiflbns aquatiques.
Si l'eau eft crtHipiffante on lui donnera de l'é-
toulcmem.



Elémens d'Agriculture. • 163

F. Il y a quelques années qu'on me dit

que les eaux dc neige étoient pernicicufes >

mais j'ai conftamment éprouvé le contraire.

P. Lcs ruiflèaux qui dans la fonte des neiges

groffiifent extraordinairement, peuvent
quelquefois devenir nuifibles lorfque, pailànt/entre

des collines ferrées, ils s'élèvent jufqu'à
des terres ferrugineufes ou vitrioliques. Dans

ces cas, c'eft le limon que ces eaux charrient

qui eft très-mauvais, mais ni la neige, ni la

neige fondue n'ont rien de nuifible aux prés.

F. Vous avez dit qu'on négligeoit divers

fourrages. Quels s'il vous plait, Monfieur '(

P. Je vois qu'en effet vous vous fervez a

cet ufage, de vos pailles de froment «Se de

carêmes, pour vos bœufs «Se vos vaches, &

que vous donnez celle de froment hachée à

vos chevaux, mêlée avec de l'avoine, en

féparant celle qui eft nette «Se faine, «Se que vous

vous fervez pour litière de celle qui eft tachée

de la rouille. Je vous vois auffi faire ufage de

feuillards de fiux-acacia, de frêne, d'orme
de vigne de chêne, «Sec. pour vos brebis &

vos chèvres. Mais je n'ai pas- remarqué que

vous euffiez jamais femé des graines rondes,

pour les couper avant la maturité, & les don-

L 2
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ner à vos beftiaux, foit en verd, foit en fee,

ni que vous employez à cela les carottes,
raves ou navets, pommes de terres Se leurs

tiges ; poires de terre ou topinamboux, choux,
fanes de garance pommes, mouchets ou pan-
nicules de bled de turquie, herbes de jardin,
comme on le fait en divers endroits. Je ne

parle point des herbages artificiels, que vous
négligez abfolument. D'ailleurs vous n'avez

pas foin de nettoyer vos prés des herbes
mauvaifes Se pernicieufes. Elles perdent, il eft

vrai en partie, leur mauvaife qualité, en fc
féchant, mais elles ne deviennent jamais faines.

F. Comment les diftinguer parmi cette

foule de plantes que les prés fourniffent? Je

connois pour bonnes, les trèfles, les gramens,
la dent de lion, les marguerites.

P. Ce font cn effet les plantes qui y dominent

mais il y en a beaucoup d'autres,
fuivant les climats, les terreins, les expofitions :

telles font la biflorte le boucage, la pimprenelle,

la moutrine, le prin-plantin, le lizé-

ron, l'ortie, le perce-feuille, la velvote, la

jacée noire, la graffette, le tuffilage, la petite
chelidonie, le mélilot, le primevère, le

melampyrum. Pour les connoitre, il les faut
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Voir, «Se examiner féparément: «Se pour
connoitre les mauvaifes, il n'y a qu'à faire attention

à celles que les beltiaux rebutent,
lorfqu'ils en ont d'autres à leur difpofition.

F. Je n'y pefftbis pas. Ils rebutent
effectivement les drouches, que vous appeliez

ciguë le perfil d'âne ou de marais, l'aconit,
les titymales, la gratiola, les perficaires, les

thlafpis, la douve, l'ofeille, «Sec.

P. Mais il ne fuffit pas pour avoir de bon

fourrage, qu'il foit exempt de plantes perni-
cieufes & mal faines, il doit encore être bien
recueilli.

F. C'efl-là un article fur lequel je fuis fort
attentif. Je tâche de faucher mes foins à leur
vrai point de maturité, ni trop mûrs ni trop
peu. S'il eft trop mûr, il durcit & les

vaches en perdent beaucoup; s'il eft trop tendre

il manque de fubftance «Se il diminue
confidérablement cn fe féchant : on fait d'ailleurs
du tort à la plante. On connoit que l'herbe
d'un pré eft dans fa maturité, quand une partie

de la fleur du trèfle eft flétrie «Se que la tige

de la dent de lion eft paffée. Le foin que
je deftiné aux chevaux, peut être fauché plus

mûr & plus dur que celui qu'on dcltinc
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aux vaches. Les foins grolfiers doivent être
fauchés moins mûrs, étant naturellement plus

durs. Je ne fauche qu'à mofurc que je puis
recueillir, & je trouve que plus l'ouvrage
s'expédie, Se mieux les herbes confervent leur
odeur & leur faveur. Lorfque je fuis forcé à

ferrer mon foin avant qu'il foit bien fee, je
le mèle par couches, de paille longue. Je

fépare auffi le foin de qualité inférieure, afin
de le donner fuivant qu'il convient, foit aux
bœufs, foit aux chevaux, foit aux vaches

dans la faifon du repos «Se pendant que les

vaches font à goûte. Mes tas font bien
arrangés «Se bien preffcs, afin qu'ils fermentent
fortement Se ce n'eft qu'après que la fermentation

a ceffé, que je donne le foin nouveau :

avant cela, il eft mal lain. Mais comme ces

tas font confidérables, j'y pratique au milieu,
fur-tout pour le regain, une cheminée, avec
des planches, pour donner effort à la vapeur
«Se à la chaleur, qui noircirait le fourrage,
s'il n'y mettoit pas le feu.

P. Tout cela eft fort bien: j'ajouterai
feulement que lorfqu'on a le malheur d'avoir du

foin vafé, ou enfablé, comme vous dites il
faut avant que de l'employer, le battre fur
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faire de la grange, comme on bat le bled

pour en faire tomber le limon. C'eft dans

ce cas Se lorfqu'on a du foin grailler, qu'il
elt fort utile d'y répandre du ici, à mefure

qu'on l'entalfe. *

F. Je ne puis affez vous remercier, Monfieur

de votre complaifance Se j'efpere qu'ello
ne me fera pas inutile.

P. Si vous vous rappeliez les principes que 9
j'ai tâché de vous développer, vous dirigerez
certainement tous vos ouvrages avec intelligence,

vous les exécuterez avec exactitude,
vous les varierez fuivant les lieux, les tems,
«Se les circonftances ; vous les abrégerez, «Se

fur-tout vous ferez en état de former vos
domeftiques «Se vos enfans, cn leur expliquant
les raifons des ordres que vous leur donnerez,
«Se vous vous attirerez par là leur confiance «Se

leur confidération. Chaque jour vous trouverez
plus honorable «Se plus agréable votre profeffion,

qui n'eft tombée dans l'injulle mépris
où nous la voyons, que par l'ignorance de ceux
qui l'exercent: «Se fi quelques-uns de vos flu-
pides voifins rient de vos effiis, élevez-vous
au-deffus de leurs préjugés : en vous réglant
fur le cours que fuit invariablement la nature
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dans fes productions vous êtes affuré de

fertilifer vos terres cSe de vous enrichir. Enfin

au milieu de vos travaux vous vous confidé-

rerez comme ouvrier avec Dieu, «Se vous vous

rappellerez fans-ceffe l'idée de cet Etre, qui a

tout flait avec fageffe & qui a rempli la terre
de fes 7-ichejfes.

Paul plante, Appollos arrofe mais Dieu
donne l'accroiflement.
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g «j

Terres où les bleds verfent. Caltfles & remèdes

90. 91
Bled noir. Ses caufles. Ses remèdes. 92
L'ergot. 93
Terre nj'ée. Caufe «""f? remèdes, 94
Bled venté. Caufe & remèdes. 9<r;

Gyps ce que c'efl. Sa préparation. Son ufage.

9). 96

ENTRETIEN SIXIEME.

Des engrais & des labours. 97

Utilité du fumiei'. ibid.

Utilité des labours. 97. 9g. 99
Soins qu'on doit prendre du flumier & de lit

courtine. 101 - 103
Tems auquel On doit charrier le flumier. 103
Tems auquel on doit le répandre. 104
Défauts qu'on commet à l'égard du fumier, ibid.

Multiplication du fumier. 10*)
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Fumier de brebis. pag. 106
Des urines & des égouts de flumier. 107
Plantes flucculentes employées par engrais. 108
Fumier avec du gazon & de la chaux vive. 109
Labour des terres fortes. Ilo
Labour en planche. 112
Labour des terres légères. 113
Roulage. 114.
Labour pour les Mars. I14. nf
Qiiantité de la femence. 11 cr;

Semoir. i\6
Tems de la femaille. ibid.
Fauchage des bleds trop avancé*. 117
Superflition flur la flemaillé des pois. 118
Sur les Sts. Geleurs. ibid.
Sur la taille de la vigne le jour de la St.

Grégoire. 119
Sur les figues de l'almanach. ibid.
Sur l'influence de la lune. ibid.
Sur la fleuraiflon de tépine noire. 120
Sur les jours caniculaires. 121
Obfiervation flur les almanachs. ibid.

ENTRETIEN SEPTIEME.

Des bêtes de labour «Se de la charrue, 122
Secours que le laboureur trouve dans les bêtes

de trait & dans la charrue. 123



4P (o) «•&*

j*"/o£c? Jz-r cheval. pag. 123

.E/o^e «it bœuf. \
H>id.

Soin qu'on doit leur donner. 124 - I2^
Charrue. Ses parties, leurs fon&ions. 126

Conduite de la charrue. 127-13°
Charrue à deux oreilles. 13°
Défauts des charrues & correction. I31
Obflervations flur le trait. 132 - 136

Sur les maladies des befliaux. lî«?
Sur les pâturages communs. !37
Croquis de trois eflpèces de charrues. 138 - I4I
.Dzrr rouleau & Jon uflage. 142
Sur le triage & flur leflauchage des bleds. 143-14?
Ufage des jacheres. 14?
On peut les abolir., 146

ENTRETIEN HUITIEME.
I

r ¦ -*- 1

Des prés, de l'arrofèment «Se de la culture
alternative. 147

NéceJJité du fourrage. ibid.

Pourquoi on eu manque. 148
Soins qu'exigent les prés fees. ibid.

Du gyps. 149
Sur la cidture alternative fon utilité. ibid.

Qiiand elle doit être mife en uflage. I f°
Obftacles & moyens de les lever. J îl

*4
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Abolition du parcours daus les fins de pie,
comment peut être accordée. pag. 151

Défrichement des prés dont la terre efl légère, ib.

Déflrichevient des prés dont la terre eflforte. Ifj
Du bridis. des terres. Règle à obferver. 152
plerbages artificiels. 154
Obfervation fur les fermes des vachers. Iff
Soins qu'exigent les prés bas. ibid.
Négligences par rapport aux communes. 15 6
JDc? l'irrigation des prés. ibid.
Négligences à cet égard. f-y
Des prés de différentes qualités & nature.

I?8 - To*3

Fourrages qiî'on néglige communément. 163
Bonnes & mauvaifes herbes. 16*4, 16?
De la recolte des foins. 16%

Foin vaflé. ^66
Avantages que fle procure uu laboureur éclairé,

167
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